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POUR ÉVITER LA FAMINE | re d’équilibre de plus en plus ira- f BILLET DU SOIR. 
praticable pour les nations les 

I mieux disposées à l’observer. Té- 
I moins d’une lutte féroce, il leur ar- 
| rive de perdre peu à peu de leur 

“Il y a un an, si l’on avait dit aux passants, dans la rue, que le man- j impassibilité première, quand elles

LE LEPREUX

que de combustible contraindrait chaque usine à l’est du Mississippi de j s aperçoivent que l’un ou 1 autre 
chômer pendant des jours, que des millions d’hommes, dans les régions j eruje|®"(n S|tn^n approba-
industrielles, devraient, vu le manque de houille, prendre un congé tionj jes injurie pour leur indiffé­

rence, ou entrave, sous prétexte de 
réprésailles contre l’ennemi, la li­
berté de leur commerce.

L’Espagne fut, au début de la 
guerre, le modèle de la neutralité. 
Sans doute, les partis politiques se 
divisaient, comme dans tous les 
pays non-belligérants, en gallopho­
bes et en germonophilcs, en enten- 
tophiles et anglophobes, mais, ainsi 
qu’on l’a écrit, si les partis les plus 
représentés aux Cortès et les plus 
brillants accaparent la politique, ils 
sont, cependant, le plus en com­
munion avec le sentiment populaire. 
La masse témoignait en effet, de la 
plus complète indifférence envers le 
conflit international, indifférence 
qui se retrouvait même parmi les 
classes supérieures. Ainsi on notait 
que la jeunesse mauriste avait ré­
servé tous ses applaudissements à 
son chef pour l’exposé de la politi­
que intérieure du pays, et qu'elle 
avait écouté le plus froidement du 
monde sa critique des relations in­

fameux 
au théâtre

Royal de Madrid.
Les sentiments de la nation et 

ceux de ses plus fidèles interprètes 
étaient conditionnés par les réalités 
espagnoles. Liée par aucun traité, 
n’ayant d’avantage (déterminant ni 
de l’un ni de l’autre côté, on voulait 
honnêtement tirer parti de la guer­
re pour assurer à l’Espagne son in­
dépendance économique, qui avait 
cessé avec l’importation nécessaire 
des capitaux étrangers — français, 
anglais et belges — au lendemain 
des guerres civiles du siècle passé. 
“Que la guerre, disait un de ses doc­
trinaires le plus justement célèbre, 
ne soit pas l’occasion seulement de 
profits individuels, mais qu’elle soit 
la circonstance favorable à la con- 
quète de l’indépendance économi­
que par une intime entente des dé­
marches industrielles et commer­
ciales privées avec le pouvoir pu­
blic”.

Violemment accusée par les uns 
de centrophilisme et d’entento-phi- 
lisme par les autres, jugeant comme 
toujours légèrement du sentiment 
de la nation aux gesticulations de 
quelques-uns de ses politiciens, de

forcé, .. .si vous eussiez dit de pareilles choses à^iui que ce fût, on vous 
eût cru mûr pour une maison de santé... C’était alors de mauvaise po­
litique d’être pessimiste. Et pourtant, aujourd’hui, nous courons à une 
disette de vivres, d’ici un an, en comparaison de quoi le manque de 
combustible de l’hiVer dernier paraîtra négligeable... Nous ne faisons 
même pas que courir à cette période de disette, nous y entrons ; et 
fermer les yeux à la famine prochaine ne remplira certes pas l’estomac 
vide”, écrivait dans la New-Rcpublic du 30 mars (Averting Famine, pp.
254-255-256) un auteur américain qui fait lui-même de la culture.

Les faits sont là, ils lui donnent raison. Il suffit pour s’en convain­
cre de feuilleter le budget des familles, ou bien les statistiques compi­
lées dans la Gazette du Travail, chez nous. Ainsi, la viande qui se ven­
dait dans nos villes de 18 à 27 sous la livre aux dernières semaines de 
l’avant-guerre, — nous trouvions déjà ces prix exagérés, —- se vend au­
jourd’hui de 29 à 40 sous et davantage. Le beurre ne paraît plus que 
sur la table des gens à l’aise, on l’y ménage, il coûte 55 sous au lieu de 30 
ou de 35; des conserves qui se vendaient en 1914 25 sous pour trois 
boites ont triplé de prix ; les oeufs, l’hiver dernier, ont atteint des 
prix fabuleux, ils sont encore presque un aliment de luxe.

Or, “quand le prix des aliments est à un niveau tel que les sala­
riés ordinaires ne peuvent le payer, c’est que nous en sommes à la pre­
mière étape de la famine, de quelque façon qu’on veuille l’appeler afin ternationales' ïors de' son 
de s’en dissimuler la gravité”, dit le même auteur. N’est-ce pas la pure discours du 21 avril 1915 a 
vérité?

* * *
Pour empêcher la famine, pour faire rapporter davantage à la terre, 

pour grossir les troupeaux, les gouvernants de tous les pays s’adressent 
aux cultivateurs. On paraît même s’étonner que, vu les prix élevés de 
tout ce que consomme l’univers, ils ne produisent pas davantage. Pour­
tant, bien des obstacles les en empêchent; aussi ne conviendrait-il pas 
de les condamner sans les entendre, pas plus que de les maudire parce 
que tout ce qu’ils produisent se vend de plus en plus cher.

On oublie souvent, disait l’autre jour une revue agricole des Etats- 
Unis, Farm and Fireside, les dépenses considérables que fait l’agricul­
teur avant de toucher le moindre bénéfice sur ses récoltes. La nourri­
ture qu’il donne à ses animaux pour les engraisser et qu’il payait $24 la 
tonne en 1914, vaut aujourd’hui de $59 à $65. Tous ses grains de se­
mence lui coûtent trois ou quatre fois plus cher qu’alors. Le moindre 
instrument aratoire se vend de 00 à 90 pour cent de plus qu’en 1914.
La charrue qu’il payait $55 cette année-là, il déboursera $120 ce prin­
temps pour l’avoir, il la trouvera même difficilement, dit cette même 
revue. Les engrais chimiques sont moins bons, plus rares, six fois plus 
cher qu’en 1914; la ficelle d’engerbage qui se vendait 8 sous la livre à 
la veille de la guerre coûte maintenant de 23 à 29 sous.

Si la guerre a apporté quelque prospérité au fermier en obligeant les 
gouvernements à fixer le prix du blé, pour se protéger contre les spécula­
teurs, n’est-elle pas au fond la principale cause de ces hausses fantasti­
ques de tout ce dont il a besoin pour labourer, semer, moissonner? Elle 
a pris aussi des milliers, des millions d’hommes tà la terre, les uns, pour 
les armées, d’autres, pour les usines. Qu’en est-il arrivé? Une pénurie 
de main-d’oeuvre existe, qui oblige l’agriculteur à donner à son garçon 
de ferme, au lieu de $20 ou $25 par mois, avec sa pension, de $45 à $55 
et davantage, dans maintes régions. Il faut donc ajouter cela au compte 
de ses dépenses qui l’obligent à remanier ses prix de vente de façon à 
pouvoir clore l’année avec un gain un tant soit peu raisonnable, — car 
le cultivateur, pas plus que personne, ne travaille sans aucun souci de 
gain légitime.

. • • *
Aussi, à l'heure présente, tandis que les gouvernants veulent la sur­

production, craint-on en maints milieux que les agriculteurs se lassent 
de travailler si fort sans s’enrichir, de payer de tout des prix si élevés, 
de se voir enlever par les recruteurs leurs garçons de ferme les plus 
solides. On parle de leur aider de différentes manières, de suppléer 
partiellement s’il se peut à la pénurie de main-d’oeuvre agricole en leur 
envoyant des écoliers, de leur fournir à prix aussi convenables que pos­
sible du grain de semenbe. Tout cela, certes, a sa valeur, encore que la 
main-d’oeuvre experte ne se remplace pas sur la terre par de tout jeunes 
gens, en assez grand nombre inexpérimentés.

Le président du bureau des vivres, à Washington, M. Hoover, en 
prévision de la famine possible et dans le but d’encourager les agricul­
teurs américains, cherche à obtenir des législateurs de son pays l’autorité 
voulue pour assurer de meilleurs prix aux cultivateurs, de ce .qu’ils pro­
duisent, sans que le consommateur en souffre. A première vue, le projet 
semble irréalisable, qui cherche à faire obtenir aux producteurs des 
prix plus élevés tout en faisant payer au consommateur des prix infé­
rieurs ou en tout cas à peu près les mêmes que ceux qu’ils donnent au­
jourd’hui de ce qu’ils achètent. A l’examen, le projet Hoover paraît ce­
pendant pratique et capable de donner de bons résultats, encourageants 
pour le cultivateur, puisque celui-ci est exploité aujourd’hui par les in­
termédiaires autant que l’est le consommateur. Lorsque nous payons 
par exemple 13 sous d’une pinte de lait, croit-on que le producteur re­
çoive même la moitié de cette somme? Il en touche 4 ou 5, le reste va 
à vingt intermédiaires, les frais de transport ne sont pas ce qui grossit 
le plus la note. De même, lorsqu’on nous vend les oeufs 60 ou 75 sous la 
douzaine, pense-t-on que l’aviculteur touche plus fie la moitié de cette 
somme?

S’il est des intermédiaires par lesquels il faut passer, il en est d’au­
tres, nombreux, qu’il est possible de supprimer, dans J’intcrèt du pro­
ducteur comme dans celui du consommateur. M. Hoover l’affirme, il 
veut y arriver; car, redoutant la famine de l’an prochain, la famine qui 
est déjà commencée si l’on en juge par les prix doubles, triples, ces 
mois-ci, de ce qu’ils étaient avant la guerre, il entend ainsi induire 
l’agriculteur à faire de la surproduction, cerlain qu’il sera de vendre 
tout ce qu’il récoltera, à prix raisonnable mais pas trop élevé, puisque, 
s’il en demande trop cher, la consommation diminue, les produits ne se 
vendent pas autant, le cultivateur subit des pertes et, l’année suivante, 
fera moins rapporter à son champ.

Le projet de M. Hoover aboutira-t-il? S’il aboutit aux Etats-Unis, 
aura-t-il quelque résultat ici? Notre gouvernement a à surveiller les 
intérêts de tant et tant d’intermédiaires qu’il pourrait bien ne pas s’en­
tendre sur la question de leur suppression partielle, avec M. Hoover.
Il faudrait pourtant qu’il y vienne, s’il veut à lout prix éviter la famine 
menaçante, à l’arrivée de laquelle il a contribué par sa négligence des 
intérêts élémentaires de la classe agricole et par son inertie dans le do­
maine de la surproduction des vivres, de 1914 à ces mois-ci.

BLOC - NOTES
Dans la rotonde du grand hôtel, 

les politiciens se pressent, affairés. 
Des mains se tendent vers celui-ci, 
dispensateur de faveurs nombreuses 
depuis qu’il est ministre; des souri­
res cherchent les yeux de celui-là, 
toul-puissant auprès du cabinet; un 
obséquieux aspirant-magistrat mul­
tiplie ses courbettes devant un troi­
sième; et des petits groupes de cou- 
lissiers causent, dans les angles de 
la vaste pièce, avec des députés 
nouveaux, semblables à des paons 
à la veille de faire la roue.

Un homme, dans toute cette foule, 
est seul. Personne ne lui parle. Per­
sonne ne le veil; ou plutôt tout le 
monde, d’instinct, fait mine de ne 
pas le voir. Il est pourtant bien cam­
bré dans sa jaquette, il porte beau, 
il a le front haut, la démarche assu­
rée; mais, tout au fond des yeux, un 
air inquiet, l'air du chien battu, 
craignant de nouveaux coups, mais 
voulant une caresse quand même, 
est visible à quiconque a jadis con­
nu l’homme.

Il erre deci-delà, frôlant les grou­
pes, heurtant les avocats, les politi­
ciens, les couIissiers.il quémande,du 
regard comme de l’attitude, le moin­
dre signe familier, un hochement 
amical de la tète. Personne ne don­
ne. Il serrerait la main au dernier 
des petits chasseurs du grand hô­
tel, — et le dernier des domestiques 
ne le voit même pas.

U y~a un an, pourtant, que de 
courtisans, que de flatteurs, que de 
solliciteurs autour de lui! Mais au­
jourd’hui? Le désert.

C’est un fantôme politique. Il a 
cru être Cartier. Il est le lépreux de 
la cité d’Aosle.

Bernard LAISNÊ

AUX COMMUNES

GLUCK ET Z1MBALIST
Le (Monument national a rarement 

été aussi rempli qu’hier soir, au ré­
cital de la chanteuse Alma Gluck et 
du violoniste Efrem Zimbalist. Dans 
la salle, il n’y avait pas un seul 
siège de libre et la scène était en­
combrée de la rampe jusqu’au fond, 
d’un mur à l’autre, un grand nom­
bre de personnes n’ayant même pas 
pu se procurer de chaises.

Aux prix fi s éi •pRr'Vent r e pr e neur 
de la soirée, ces gens ont fait vrai­
ment preuve d’un dévouement bien

Georges PELLETIER.

LE CABINET
JMAURA

REVUE RAPIDE DES EVENE­
MENTS QUI ONT PRECEDE 

SA FORMATION

En pays latins, les ministères 
durent peu en temps de guerre et 
moins en temps de paix. L’Esna- 
pne est pays latin et l’Espagne n’est

pas en guerre. Aussi bien ayant 
ajourné plusieurs fois la deuxième 
partie de notre article sur le cabi­
net Maura, risquions-nous d’être 
contraint à la modifier totalement 
et à la consacrer à son successeur.

Fort heureusement, le cabinet 
Maura dure et le seul fait de sa du­
rée au moment où l’Espagne tra­
verse une crise inusitée est déjà 
preuve de son exceptionnelle soli­
dité.

L’acijité de la crise n’est pas dou­
teuse.

(La dépêche rétrospective au “Ma­
tin” de Paris, publiée dans la “Ga­
zette” de jeudi soulignait ce fait).

La neutralité est devenue un gen-

Lerroux le radical francophile, au 
germanophile Vasquez de Mella — 
l’Espagne, ignorante des passion­
nées polémiques dont elle était l’ob­
jet, n’en continuait pas moins à 
tourner dans l’orbite de ses inté­
rêts propres, peu soucieuse de de­
venir le satellite d’dn des groupes 
de belligérants.

Mais la déclaration du blocus 
sous-marin a déterminé des réac­
tions profondes et inattendues mê­
me de ses auteurs. Elle servit de 
paravent, tout au moins, à l’entrée 
en guerre des Etats-Unis, paralysa 
le commerce des neutres, finit par 
entraîner la saisie du tonnage hol­
landais par le groupe ententiste.

La péninsule ibérique est mena­
cée d'affamation par ceux des bel­
ligérants qui peuvent effectuer le 
blocus facile de ses côtes ou même 
s’emparer tout simplement de ses 
navires retenus dans les ports amé­
ricains par la menace sous-marine, 
tandis que les autres sont détermi­
nés à ruiner son commerce.

Sa situation est extrêmement 
grave, et la neutralité sereine du 
début ne lui parait plus aussi fa­
cile; elle devient même contraire à 
ses intérêts véritables, dont elle 
était naguère fonction.

Au dire des dépêches, de source 
alliée évidemment, le peuple de la 
péninsule inclinerait à l’heure ac­
tuelle, de façon marquée, vers le 
groupe ententiste. A cette attitude, 
il serait, paraît-il, facile d’assigner 
plusieurs cause: insolence des Alle­
mands résidants de l’Espagne avant 
la guerre, ou internes du 
Comeroun, agissements du prince 
de Ratibor qui aurait trop nette­
ment fait voir sa main lors des der­
nières élections (son intervention 
semble d’ailleurs assez inutile puis­
que la consultation populaire abou­
tit à la formation du plus fort ca­
binet qui se soit vu depuis long­
temps en Espagne) ; manoeuvres 
louches de l’attaché naval allemand 
von Kron, qui quitta la péninsule 
pour s’en aller en mission diploma­
tique en Allemagne. Ainsi du moins 
les agences avaient-elles cuisiné la 
nouvelle pour l'extérieur. (Anasta- 
sie surveille le télégraphe, même en 
pays neutres).

En réalité, il aurait été expédié 
tout simplement à Berlin par le 
gouyernement espagnol qui avait 
signifié à la Wilhelmstrasse d’avoir 
à la débarrasser de ce personnage 
encombrant soupçonné de signaler 
aux sous-marins opérant en haute 
mer le mouvement des navires es­
pagnols.

La France consentit à donner un 
sauf-conduit à von Kron et à toute 
sa famille, et on peut croire qu’elle 
condescendit à cette faveur sur 
l’assurance qui lui fut donnée par 
Madrid que le personnage ne re­
passerait pas la frontière.

Si les juntes militaires restaient 
ouvertement germanophiles les ar­
mateurs, les gros exportateurs, et 
les marins réclamaient sans amba­
ges la déclaration de guerre contre 
l’Allemagne, tandis que plusieurs 
journaux, tel “El Sol”, sans èlre aus­
si explicites, imprimaient des arti­
cles germanophobes, au moment de 
la formation du ministère Maura.

Quelle orientation celui-ci donne­
ra-t-il à sa politique?

Ce serait par trop allonger cet 
article que d’étudier ce point au­
jourd'hui.

Louis DUPIRE.

méritoire à la cause de l’art, puis­
que ni le programme, ni la façon 
dont les artistes l’ont exécuté ne 
valaient pareil effort.

Zimbalist a débuté avec un Con­
certo de Spohr qui se ressent de son 
âge, et il l’a joi ’ :c une sonorité 
veloutée, un mécanisme indemne de 
faiblesses, qui n’ont pu cependant 
masquer un défaut de justesse qui 
devint pénible dans le dernier mor­
ceau avec ses trilles en double cor­
des. II s’est repris dans le second 
groupe, où j’ai retrouvé l’artiste si 
méritant qu’on a entendu à son pre­
mier récital il y. a une couple d’an­
nées. Ce second groupe n’avait 
qu’une valeur relative, comptant 
trois arrangements sur cinq numé­
ros. (.’Orientale de César Cuj et sur­
tout le Caprice Chinois de Kreisler, 
ce violoniste même qu’on empêche 
de jouer aux Etats-Unis, ont obtenu 
le plus grand succès.

Mme Alma Gluck a chanté plu­
sieurs pièces divisées en deux grou-

En Irlande
Le projet d’extension à l’Irlande 

de la loi de conscription est en 
train de bouleverser toute la situa­
tion politique du Royaume Uni. 
L’une de ses conséquences les plus 
considérables, à ce point de vue, 
aura été la tentative de rapproche­
ment qui s’esquisse entre les chefs 
du Sinn Fein et ceux du parti par­
lementaire, hier ennemis acharnés.

La semaine prochaine, John Dil­
lon et son principal lieutenant, Jo­
seph Devlin, rencontreront Arthur 
Griffiths, le fondateur du Sinn Fein, 
et son chef actuel Edward de Vale­
ra. La chose se fera, non pas d’une 
façon apparemment accidentelle, 
mais publiquement, sur l’invitation 
du lord-maire de Dublin. Elle est 
évidemment la suite de tractations 
préliminaires et privées.
La confirmation

Les démentis qu'échangent ac­
tuellement les chancelleries confir­
ment ce fait que, depuis un an 
déjà, on discutait dans la coulisse 
les conditions de paix possibles;

Et cela n’a rien qui doive sur­
prendre. Les hommes d’Etat sur qui 
pèse la responsabilité des affaires 
publiques savent parfaitement que 
îa guerre n’est pas un sport que l’on 
puisse poursuivre par plaisir et, sû­
rement, ils ont toujours présente 
cette double pensée: comment la 
poursuivre? comment la terminer?
Et cela continue

M. Pelletier signalait, hier, d’a­
près la Gazette, journal très loya­
liste, la théorie d’inaptes évidents 
amenés devant les tribunaux d’ap­
pel par les autorités militaires. 
La bourde était telle qu’un magis­
trat renommé pour sa maîtrise de 
soi a cru devoir en exprimer très 
haut son étonnement.

Il paraît que cela continue. On 
a pu lire, ce matin, toujours dans 
la Gazette, les titres suivants : 
“ Called Cripples under the Colors 
— Another Deformed Man and an 
Epileptic granted Exemption, 
yesterday — Man Had Fit in 
Court. . . On a appelé des infirmes 
sous les drapeaux — Un autre in­
firme et un épileptique sont exemp­
tés hier — L’homme, eut un ac­
cès devant le tribunal. . . ”

Voilà une série de faits qui jet­
tent un singulier jour sur la façon 
dont ont été préparés les appels 
contre la décision des tribunaux 
locaux.

CONTRE LE SUFFRAGE FEMININ
Plusieurs députés québécois se prononcent contre 

l’octroi de la franchise électorale aux femmes— 
Le bill n’attend plus que la troisième lecture.

Agira-t-on ?
Aux Etats-Unis, un certain nom­

bre d’individus, voulant donner 
une éclatante manifestation de 
leur “ patriotisme ”, se sont em­
parés. l’autre jour, d’un prétendu 
pro-allemand et l’ont pendu haut 
et court, sans autre forme de pro­
cès. Les autorités n’ont pu empê­
cher l’acte de violence, mais elles 
se sont efforcées d’en rechercher 
les auteurs et cinq individus vien­
nent à ce propos d’être traduits 
devant les tribunaux.

Essaiera-t-on d’en faire autant 
pour les soldats qui, se substituant 
l’autre jour à l’autorité régulière, 
ont goudronné et maltraité un in­
dividu — innocent ou coupable,

Par ERNEST BILODEAU
Ottawa, 10 avril.

Le suffrage féminin a fait les 
frais d’éloquence de la journée, 
frais qui atteignent un total élevé 
au moins comme quantité. Depuis 
trois heures et demie de l’après- 
midi jusqu’à minuit passé, l’élo­
quence masculine a coulé sans ré­
pit, pour ou contre l’intervention 
féminine dans la vie publique du 
pays. La députation française pres­
que à l’unanimité, sauf MM. Prévost 
et Du Tremblay, s’est prononcée 
contre le projet de loi, tandis que 
les deux dissidents ont entouré leur 
opinion de considérations variées 
qui les mettent en posture de demi- 
convertis seulement. L’étude en co­
mité, si l’on peut appeler une étude 
cette file de discours su ressemblant 
tous dans leurs points principaux, 
a pris fin passé minuit, et il n’y a 
plus que la troisième lecture et la 
sanction du Sénat à y passer.

M. O’Connor et M. Crothers
Le commencement de la séance a 

été marqué surtout par la lecture 
par le ministre du Travail de la 
correspondance échangée entre lui 
et M. O'Connor, qui a démissionné 
dernièrement. Il en ressort que M. 

i O’Connor s’est considéré lésé dans 
| ses droits par une ingérence du mi­
nistre dans une querelle entre em­
ployés, et qu’il a voulu protester 
ainsi contre l’attnude du ministre à 
son égard. M. Crothers a refusé de 
donner lecture de la dernière ri­
poste de M. O'Connor, en dépit de 
la demande du chef de l’opposi­
tion; on entendra probablement 
parler encore de cette affaire, der­
rière laquelle on croit voir l’in­
fluence des puissances financières 
dérangées dans leurs petits profits 
par les enquêtes impitoyables de 
M. O’Connor;

M. Ethier a demandé quelques 
renseignements sur l’équipée d’une 
douzaine d’hommes en révolte con­
tre la loi du Service militaire dans 
la région de Pembroke, mais on lui 
a opposé une fin de non-recevoir, 
le gouvernement n’ayant pas été of­
ficiellement informé de l’affaire. 
On a ensuite appelé la résolution 
du premier ministre à l’effet d’ac- 
«order le suffrage électoral aux fem­
mes du pays.

Le vote des femmes

pes. Le premier comprenait un air nous l’ignorons, — m,a's„ ùui n’a-
de la Création de Haydn, du Haen- 
del et une oeuvre d’un vieil auteur 
anglais: Ott, toutes choses assez en­
nuyeuses; le second était composé 
d’oeuvres de Moussorgsky, de Ru­
binstein, de Debussy, d’une chan­
son petite-russienne arrangée par le 
mari de la chanteuse et d’un chant 
hébraïque, adapté par Schindler.

Ce fut le plus beau numéro de 
toul le programme et le mieux dit 
par l’artiste. Mme Gluck, — est-ce 
dû au froid qui régnait sur la scène 
ouverte à tous les vents pour don­
ner de la place aux auditeurs? — 
n’a pas toujours chanté très juste, 
mais son timbre est très beau et si 
l’on n’est pas toujours bien sûr de

vait subi aucun procès ?
Nous devrions avoir autant que 

les Américains le souci de l’ordre 
public et le respect des formes ju­
diciaires. Et nous devrions autant 
qu’eux comprendre que l’impunité 
accordée à un groupe d’émeutiers 
est un encouragement et une pro­
vocation à de nouveaux désordres.

Hommage
Rendons à ce propos hommage 

au Globe — qui s’occupe, par ail­
leurs, à soulever contre nous l'opi­
nion ontarienne. 11 tient en cette 
matière le langage du bon sens et 
de la justice. Il déclare que les actes

comprendre les paroles, on ne peut j reprochés à la malheureuse victime i m“n'-lnvrmy"'néeiîwf!iya qu’admirer l’oégane. ! des soldats relèvent des tribunaux INtelier où souvent les
Un programme donné par une et qu’il était loisible aux mecon- n](iaivs ct )n ^ s'étiolent, pen- 

chanteuse et un violoniste ne peut tents de traduire cclle-ei devant un , t ,i„ nombreux cas les
mt se passer de quelques i magistrat. Il ajoute que les auteurs | enfanté sont abanTonnék à la mai- 
x avec obhgato de violon. | des voies de fait ont mole la loi en sf)n ()n n>améliorera pas cet état de

choses en ajoutant aux obligations 
de la femme celle de suivre ue p» _. 
les questions politiques, de se ren­
dre aux assemblées avec les hom­
mes, et de discuter au besoin avec 
eux. Les élections sont chose fré­
quente, et il n’y a pas que ceiics uu 
Parlement fédéral; il y a les pro- 

, vinciales, les municipales, les sco- apprencl : ]ajreS) sans parler des plébiscites 
de ntem-j qui* surgissent de temps à autre. La 

impel-1 fenime a doue tout à perdre et rien

décemment 
morceaux
On n’a pas évité cela hier soir. Avec 
la très usagée Elégie de (Massenet, 
deux pièces d’une rare insignifian­
ce ont complété le menu.

Les deux artistes ont très aima­
blement répondu aux rappels et 
Mme Gluck a gracieusement récom­
pensé les auditeurs qui payaient 
deux dollars pour voir son dos en 
chantant ses rappels pour eux seuls. 

La soirée s’est terminée par le

prenant la loi dans leurs propres 
mains” et que “c’est le devoir de 
l’autorité civile d’essayer à appré­
hender les coupables et de les tra­
duire devant les tribunaux.”

C’est l’évidence même.
L’histoire se répète

Le télégraphe nous 
qu’un certain nombre

Fréd. PELLETIER.

UNF COQUILLE

Une malheureuse coquille a dé­
formé le dernier vers de la jolie 
pièce de M. Lozeau que nous repro­
duisions hier en Page des Dames. 11 
fallait lire:
"De son vert nuancé, délicat et 

i mouvant.”

riale de Russie, jadis riches, en 
sont aujourd’hui réduits à travail-

God save the King que Mme Gluck | byes de^ l’ancienne cour
a chanté, l’accompagnement étant...................
joué par M. Zimbalist. L’auditoire, 
a peu près exclusivement anglais et 
Israelite, a écouté l’hymne national 
debout, ce qui est bien, mais avec 
nombre de chapeaux masculins ar­
borés sur les chefs, ce qui l’est 
moins.

L’accompagnateur de M. Zimba­
list était M. Samuel Chotzinoff qui 
a montré les mêmes solides qualités 
qu’on a déjà <ui l’occasion de remar­
quer. Mme Gluck avait aussi une 
bonne accompagnatrice dans la 
personne de Mme Eleanor Scheib.

se.
Sous plus d’une forme la tragi- 

que histoire se répète...
0. H.

1er de leurs mains pour pourvoir temps et leur argent. Conservons 
à leurs besoins les plus urgents. précieusement la femme au foyer, 

C’est le fait de tant d’émigrés 0(", eije es( tellement digne de nos 
au cqurs de la Révolution françai-j repects et de nos affections.

M. P.-R. Du Tremblay prend la 
parole ensuite, également en an­
glais. Ses premières phrases sont 
marquées d’un calme un peu mono­
tone, mais il s’échauffe plus tard et 
fait preuve de plus de feu dans le 
débit qu’on ne lui en aurait prêté 
tout d’abord. Il commence par un 
badinage : dans son comté, il y a 
2,400 femmes ayant eu droit de vote 
aux dernières élections, mais on ne 
sait par quel hasard, plus de 3,000 
ont voté ; il faut, croit M. Du Trem­
blay, que les dames de l’Ontario 
soient tellement enthousiastes qu’el­
les se soient laissé entraîner à venir 
voter dans la province de Québec.

L’orateur es! en faveur du prin­
cipe du bill, mais il ne croit pas (pic 
les femmes de la province de Qué­
bec aient le moindre désir de (lève-

POUR LES SŒURS GRISES
LISTE DE SOUSG1UPTIONS

Total au 4 avril............. $1,280.75
Un prêtre....................... 10.00
Jos. Laporte....................
Les “Amis du Devoir"

5.00
(section de la Pointe 
Saint-Charles)/............ 10.00

Un prêtre, 0. F. D, . . ,. 
Don d’un abonné du De-

15.00
voir............................. 1.90

Louis L............................ 1.00
Un protecteur, W. J. G. 2.00

Cette liste sera close vendredi
SOU’.

la culture, et qui ne se soucient pas 
de prendre part aux luttes électo­
rales. Il n’y a donc pas unanimité 
à ce sujet parmi les femmes cana­
diennes, et M. Du Tremblay suggère 
que la décision de cette question 
soit laissée à chaque province, et en 
prendra qui voudra. C’est le prin­
cipe de l’autonomie locale, tel que 
pratiqué aux Etats-Unis. Autrement, 
le pouvoir central peut prendre une 
influence exagérée, et pour peu que 
nous ayons un jour quelque gou­
vernement sans scrupule, comme la 
chose s’est vue déjà, le pays pour­
rait bien avoir à se repentir de s’ê­
tre départi du jirincipe de l’autono­
mie provinciale. Laissons au foyer 
la femme, conclut le député de Lau- 
rier-Outremont ; elle y a un char­
me qu’elle ne pourrait que perdre 
dans la vie publique.

Contre le féminisme»
M. C.-A. Fournier, “our distin- 

guished-Iooking friend with the 
white hair”, comme devait l’appe­
ler un peu plus tard un député an­
glais de la droite, a prononcé en­
suite en anglais un discours prépa­
ré d’avance ,et bien prononcé. 11 
trouve que cette histoire de fémi­
nisme n’a que faire en notre pays, 
et nous vient des rives lointaines 
des vieux pays où toutes leS idées 
biscornues ont chance d’être prises 
au sérieux. 11 admire la femme et ne 
demande qu’à lui octroyer tous les 
privilèges, pourvu qu’ils soient dans 
son intérêt à elle-même et celui du 
pays.

C’est faire de mauvaise psycholo­
gie que de vouloir donner à la fem­
me les mêmes devoirs qu'à l’hom­
me, alors que les deux diffèrent 
essenLielloment par leur nature et 
leurs tempéraments. Le devoir es­
sentiel de la femme, c’est la mater­
nité et la royauté au foyer, base du 
bonheur et de la prospérité de la 
nation. La nation n’est pas une col­
lectivité d’individus tant qu’une col­
lectivité de familles, dont la femme 
est à la fois la reine et I’esclave, 
clans l’accomplissement glorieux de 
la plus belle mission, qui soit sur 
terre. Elle doit au christianisme 
son relèvement moral et matériel, 
et ne peut que perdre et se rabais­
ser en s’éloignant de la doctrine du 
Christ, qui la veut au foyer et en­
tourée de petits enfants. Quel 
homme ne révère pas sa mère pro­
fondément, et ce bill doit-il avoir 
pour effet d’augmenter le respect 
et l’affection que nous éprouvons 
pour nos mères? En terminant, M. 
Fournier fait allusion à la forte 
majorité du cabinet d’union, et lui 
conseille d’employer cette force à 
de plus sages mesures.

M. Gervais, do Berthier, se lève 
ensuite. Il y avait longtemps que 
te comté de Berthier, comme plu­
sieurs autres, ne s’était pas fait en­
tendre du côté gauche de la Cham­
bre, et l’on a eu un souvenir pour 
l’ex-député, M. J.-A. Barrette, qui 
depuis mais alors... Et M. Gervais 
a fait ses débuts en français, disant 
avec galanterie que nulle autre lan­
gui© n’est digne de prendre la dé­
fense de la femme canadienne. Ce 
n’est pas elle qui demande la chose 
saugrenue dont il est question; la 
femme de sang français a trop de 
bon sens pour s’emballer ainsi, et 
on le voit bien dams 1» vieille 
France, où le féminisme ainsi com­
pris ne fait pas parler de lui. Tout 
autre est le cas de la femme anglo- 
saxonne, si l’on en juge par les cé­
lèbres suffragettes de Londres ; 
qu'on lui donne ce qu’elle demande, 
mais les nôtres sont plus raisonna­
bles. “Le temps n’est pas venu, dit 
M. Gervais, de coucher d'ans les 
statuts une légis'alion de ce gen­
re”. Il se défie de la façon dont 
seront faites les listes électorales, 
et fait allusion aux dernières élcc* 
ions, si bien machinées par le gou­

vernement. II conclut comme les 
précédents, et il devient évident 
que c’esl un mot d’ordre, en reven­
diquant l’autonomie des provinces 
en cette matière; que chacune don­
ne à ses femmes les droits qu’elle 
voudra et qu’elles exigeront, mais 
qu’on laisse les autres tranquilles.

Un unioniste, (M. Richardson, 
ournnliste connu de Winnipeg, in­
terrompt le cours du débat pour de­
mander au premier ministre s’il y a 
quelque restriction relative à la 
somme d’instruction que doivent 
posséder les électrices. Dans l’Ouest, 
par exemple, la population est très 
mêlée, et nombre de personnes 
ignorent à peu près tout de notre 
pays, Au (Manitoba on a imposé 
comme condition qu’il faxit savoir 
lire, écrire et comprendre les gran­
des lignes de la constitution du 
pays. M. Borden n répondu qu’en 
règle générale les femmes bénéficie­
ront du même état de choses que 
les hommes; s’il y a restriction 
pour le mari, elle affectera aussi la 
femme.

M. Denis, de Jolictte, a parlé en 
anglais, d'une voix un peu affaiblie 
par une récente indisposition. C’est 
un grand jeune homme brun, qui 
semble prendre les choses au sé­
rieux, car il a remonté dans son 
discours jusqu’à la Genèse ellc- 
même, pour établir que la femme 
est la compagne de l’homme, c’est- 
à-dire une personne chargée de lui 

c V1C WÏV. aider, et non pas de le régenter, ce
mr électrices, ressemblant en cela j Denis

M. II.-A. Fortier, de Labelle, s’est 
levé le premier à l’appel de la mo­
tion. Il parle en anglais, d’une voix 
douce, un peu intimidée dès l’abord, 
mais qui prend peu à peu de l’as­
surance. Ses premières paroles indi­
quent peu d’enthousiasme pour le 
principe en jeu. Le droit de vote aux 
femmes, dit-il, n’est qu’une louvelle 
manifestation du féminisme qui en­
vahit les pays étrangers et a fini 
par arriver sur nos bords; il triom­
phera peut-être, mais cela ne signi­
fie rien de bon pour le véritable 
progrès de l'humanité. On n’avan­
cera jamais dans la bonne voie en 
éloignant la femme du foyer qui est 
son royaume naturel; le foyer et le 
pays en souffriront également.

, M. Fortier a ici les honneurs 
d’une interruption de M. Burnham, 
qui n’est pas toujours maître de ses 
impulsions:

-—L’honorable député prétend-il 
! parler au nom de toutes les fem­
mes du Canada? demande-t-il.

—Je n’ai rien dit de semblable, 
répond le député de Labelle, mais 
je représente le peuple autant que 
vous et j’ai le droit d’exprimer ici 
mes opinions. Puis il continue son 
argumentation; il y a déjà assez de 
femmes retenues hors du foyer

à gagner à se mêler à des luttes où 
les hommes mêmes perdent leur

lin a icu il il Vi vu v cial -. „ * . , * I
aussi aux femmes de France, dont raite a (luesl10n a toiis les points 
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LE TÉMOIGNAGE DE
M. ARMAND LAVERGNE

Il raconte aux jurés dans l’enquête du coroner sur 
la mort des victimes des émeutes de Québec, 
une entrevue qu’il a eue avec le général Lessard 
et au cours de laquelle celui-ci déclara : “Il est 
trop tard, j’ai la force, je m’en sers”.

CONTRE LE SUFFRÂ6E FEMININ
(Suite de la 1ère page)

Un retard dans Ja transmission 
des dépêches de Québec nous a for­
cé à regret, hier, à écourter l’im­
portant témoignage de M. I.avergne 
à J’enquête du coroner sur la mort 
des quatre victimes tombées au 
cours des émeutes de Québec. Voi­
ci un résumé de la fin de la déposi­
tion de M. Lavergne:

M. ARMAND LAVERGNE
Le témoin, après avoir raconté 

dans quelles circonstances il alla 
trouver les manifestants, dit qu’ils 
refusèrent d’abord de se laisser 
convaincre. Il leur promit que les 
détectives dont on se plaignait, se­
raient destitués de leurs fonc­
tions, que les troupes ne parade­
raient plus dans les rues. Le colo­
nel Machin s’était engagé formelle­
ment à la première promesse ; 
quant à la seconde, il devait faire 
son possible pour la faire exécuter.

M. Lavergne avait dit que si ces 
promesses, surtout celle du retrait 
des troupes, n’étaient pas tenues, il 
irait le lendemain le leur dire. Le 
témoin se rendit ensuite au Châ­
teau pour faire rapport de sa mis­
sion nu colonel Machin qui l’a re­
mercié et qui lui dit, après avoir 
communiqué avec le général Les­
sard, que tout serait parfait. (Every 
thing will be all right).

Le lendemain, le témoin a vu par 
les journaux que son intervention 
était qualifiée d'une façon plutôt 
acerbe, et il remarqua surtout un 
entrefilet du “Chronicle” dans son 
compte rendu des événements du 
dimanche soir, lequel disait que “la 
population honnête avait été stupé­
fiée.”

Il communiqua avec un des di­
recteurs du “Chronicle” à qui il fit 
des observations à ce sujet, lui di­
sant: que le compte rendu du 
“Chronicle”, tel que fait aurait le 
même effet une l’huile sur le feu.

Le midi, il est allé trouver le 
général Lessard, où il a vu à la por­
te MM. d’Hellencourt, du “Soleil”, 
M. l’abbé D’Amours, de D'Action Ca­
tholique : M. Bernard, de D'Evéne­
ment” et le sénateur Lespérance. 
Pendant qu’il était chez le général 
Lessard M. Lavergne fut appelé chez 
le général Landry, où la conversa­
tion s’est engagée sur les événe­
ments. De là, le témoin est retourné 
chez le général Lessard, qui lui a dit 
qu’il n’y aurait pas d’assemblée le 
soir.

“Je lui ai dit, ajoute le témoin, 
que je n’en voyais pas la nécessité, 
que tout était fini, du moment que 
les troupes seraient retirées, mais le 
général Lessard m’a dit: “Non il est 
trop tard, j’ai la force et je disper­
serai tout rassemblement.

“J'ai dit au général: “Tout va 
recommencer et il y aura du sang 
de versé certainement. La popula­
tion va croire que c’est une provo­
cation. Je vous demande de ne pas 
mettre les troupes en évidence. Gar- 
dez-les sous la main, placez-les dans 
l’Auditorium, dans le bureau de 
poste, mais ne les mettez pas en évi­
dence.

Le général Lessard a répondu, dit 
M. Lavergne: “Il est trop tard, j'ai 
Ja force et je m’en sers!”

M. Lavergne ajouta que les gens 
étaient calmes, (pie sur leur hon­
neur les manifestants s’étaient enga­
gés à se tenir tranquilles, comptant 
sur la parole d’honneur du gouver­
nement, que M. Lavergne représen­
tait alors, pour respecter les enga­
gements pris par le colonel Machin. 
U ne s'agissait pas de renvoyer com­
plètement les troupes, mais simple­
ment de les tenir casernées, ou de 
les faire séjourner â l’intérieur des 
édifices à surveiller, afin qu’elles ne 
parussent plus dans les rues, encore 
moins sur les places publiques.

Le général Lessard déclare qu’il 
ne devait pas y avoir d’assemblée, à 
St-Roch, et que si M. Lavergne vou­
lait y aller, il ne s’y rendrait pas. 
Le témoin fut informé ensuite que 
s il y était allé, il aurait été arrêté.

M. Lavergne fit remarquer au gé­
néral qu on 1 avait fait venir pour 
lui demander des conseils et que les 
rôles étaient changés, puisqu’on lui 
en donnait. Il insista pour qu'on 
reconnût que e’est à la demande du 
colonel Machin qu’il intervint. Le 
général se tourna vers le colonel et 
lui dit qu’il fallait mentionner ca 
dans le rapport à Ottawa.

M. Lavergne dit qu’il a demandé 
au colonel Carrnthers d’user de son 
influence auprès du général. Les­
sard pour l'empêcher d’user de ri­
gueur, ce que le colonel promit. Le 
general a va it dit que c’était après 
avoir consulté les principaux ci­
toyens de Québec qu’il agissait ain­
si et il ajouté qu’il devait voir sir 
Lomer Gouin à ce sujet.

Le témoin se rendit chez le pre­
mier ministre pour lui demander 
a user de son influence pour obte- 

Tic le général changeât d’avis, 
on Lomer Gouin promit son con­
cours pour arriver à ectle fin,

l n moment pathétique marqua 
cette partie de l'enquête, alors que 
M. Lavergne fit une longue pose, 
parut en proie à une très vive émo­
tion et porta la main pour étancher 
une larme qui perlait sur sa joue. 
Le témoin dit alors que la pensée 
que quelqu un pouvait trouver la 
mort en se rendant pour assister â 
1 assemblée de Saint-Roch l’avait 
engagé a n’en pas tenir.

M. Lavergne a donné les noms du 
general Landry et du colonel h- 
meson, comme ceux des officiers
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qui assistaient à son entrevue avec 
le général Lessard.

En réponse à Me Barclay, avocat 
du gouvernement, M. Lavergne dit 
que la preuve que le colonel Ma­
chin avait bien l’autorité voulue 
pour traiter avec le témoin comme 
il l’a fait, c’est que d’abord il a ré­
pété l’offre faite par M. Taschereau 
à M. Lavergne de devenir, à Ottawa, 
le chef du Service du registraire 
quaint à l’application de la loi de 
conscription, et qu’ensuite il a en­
core demandé à M. Lavergne d’a­
gir comme avocat du département 
à Québec. La première offre a été 
carrément refusée, tandis que l’au­
tre ne serait acceptée qu’à la dis­
crétion du titulaire.

M. Lavergne continue en réponse 
à Me Barclay, en disant qu'il a don­
né la promesse formelle à la foule, 
le dimanche soir, que les détectives 
du genre de ceux qu’on employait 
serait remplacés par des gens qui 
auraient la confiance du public, et 
que les papiers d’exemptions ne se­
raient plus déchirés, que les trou­
pes seraient retirées, parce qu'il 
était convaincu moralement que 
ceci aurait pour effet d’empêcher 
qu’on tuât des innocents ce soir-!à.

11 déclare ensuite qu’il est d’opi­
nion que si les autorités avaient sui­
vi les conseils, il; n'y aurait pas eu 
de pertes de vie.

D’ailleurs, le .maire, le témoin en 
a été informé, a fait les mêmes re­
présentations aux autorités mililai- 
res quant au retrait des troupes,

M. Lavergne dit qu’il n’a pas 
cru d’abord ces rumeurs qui vou­
laient que les émeutiers eussent 
l’intention de saccager certains édi­
fices.

Le témoignage de M. Lavergne a 
donné l'occasion à de vives repar­
ties de sa part en réponse à M. Bar­
clay.

Le récit que le témoin a fait de 
certains événements dont il a été 
témoin et des relations qu’il a eues 
avec les autorités était aussi agré 
mente de vives pointes d’ironie qui 
ont amusé l’auditoire.

M. Barclay trouvait que M. Laver­
gne ne s’efforcait pas de ramener 
l’amitié entre la foule et les mili­
taires. “C’est au-dessus de mes for­
ces”, répond le témoin, qui expli­
que que la situation qu’on déplore 
aujourd’hui est le résultat des pro­
vocations de toutes sortes dont Qué­
bec a été éprouvé surtout depuis la 
mise en vigueur de la conscription. 
Depuis le commencement de la 
guerre, des milliers de soldats sont 
promenés dans nos rues sans que 
les gens les aient molestés. Bien au 
contraire. L’indignation est aujour­
d’hui à son comble; elle s’est mani­
festée suffisamment pour qu’on en 
comprenne toute l’intensité. Parmi 
ces provocations, M. Lavergne men­
tionne la nomination d’agents fé­
déraux indignes de la considération 
du public, Je désarroi qui a régné 
pendant un certain temps au bureau 
du registraire où on a perdu des dos­
siers et où certains documents 
étaient introuvables pendant plu­
sieurs jours dans l’intervalle des­
quels les conscrits étaient envoyés 
en Angleterre, alors que les causes 
étaient encore pendantes pour leur 
exemption. Une autre provocation 
ce fut la présence des troupes ar­
mées dans une ville paisible com­
me Québec, pour réprimer des trou­
bles ordinaires de la rue.

11 y avait, sans doute, dit M. La­
vergne, en réponse à Mtre Barclay, 
des éléments étrangers, absolument 
hostiles, dans Ja foule, mais si peu 
uoudireux que la police municipale 
pouvait facilement les arrêter.

Me Barclay fait observer au té­
moin qu’il n’a pas besoin de lan­
cer des pointes au sujet de la po­
pularité du gouvernement fédéral 
à Québec que tout le monde con­
naît et dont lui-même, M. Barclay, 
is’est depuis longtemps rendu 
compte.

M. Lavergne répond qu’il con­
naît mieux que tout autre ce gou­
vernement. Il ajoute que le gou­
vernement lui-même est une pro­
vocation, de même que l’attitude 
de l’Evénement et du Chronicle.

En terminant, M. Lavergne dit 
qu’on aurait dû essayer au moins 
de respecter les promesses du co­
lonel Machin, quitte à user de re­
présailles ensuite si les troubles 
n’avaient pas cessé.

Me F. O. Drouin, représentant 
k\s détectives fédéraux mis en 
cause, veut faire préciser à M. La­
vergne le fait que des papiers 
d’exemptions auraient été déchi­
rés, lui demande de donner des 
noms, mais le témoin déclare que 
de mémoire il n’en a pas, mais 
qu’il pourra se procurer le nom 
d’un individu de Ste-Anne de 
Beaupré dont les papiers ont été 
déchirés.

LE DR ST-AMAND
Le Dr Georges St-Amand, capi­

taine, fut le premier témoin appe­
lé par le coroner.

Comme médecin militaire, il est 
attaché â l’armurerie Ross, au ré­
giment Central Ontario, qu’il a ac­
compagné à St-Roch. Avec le capi­
taine Dr Tassé, il avait eu l’ordre 
de se tenir à l’édifice du Quebec 
Railway, où des brancardiers et 
des ambulanciers étaient à leur 
disposition. Le colonel Winters et 
le major Todd avaient donné or­
dre de secourir les civils comme 
les militaires.

Le témoin a fait transporter 
plusieurs civils dans l’ambulance 
militaire, qui ont été conduits, 
deux du moins, à l’hôpital militai­
re. Il a aussi pansé cl fait trans­
porter plusieurs soldats.

Vers 11 h. 30, un nommé J. Alf. 
Mercier, blessé au bras gauche, a 
été transporté au “ Merger”, puis à 
l’hôpital militaire, où il est en­
core.

A plusieurs reprises, le témoin 
a etc appelé avec ses hommes pour 
aller chercher des blessés au Bou­
levard, notamment chez le Dr Le­
clerc. Il a aussi fait transporter 
un nommé Ovila Blouin, vers mi­
nuit et demi, de la résidence de 
M. Anolhnaire Corriveau. On a dû

de vue imaginables: social, moral, 
tendances locales, traditions fami­
liales. éducation, aspirations per­
sonnelles, etc., etc. Il prévoit que 
les discussions politiques au foyer 
nuiront à l’entente conjugale si né­
cessaire. surtout si les femmes de­
viennent “députées”, ce pour quoi 
l’exemple de Miss Rankin, aux 
Etats-Unis, a démontré qu’elles ne 
sont point faites. 'Lorsque le Con­
grès américain eut à voter la décla­
ration de guerre, la demoiselle s’est 
troublée à tel point que ce n’est 
qu’à la troisième sommation qu'elle 
a pu donner signe de vie, et a écla­
té en sanglots en disant qu’elle ne 
voulait pas participer à jeter son 
pays dans la guerre. Donc, conclut 
M. Denis, laissons les femmes au 
foyer, et, en tout cas, que les pro­
vinces décident pour elles-mêmes.

VL Lucien Pacaud, de Megan!ie, a 
aussi parlé en anglais, avec l’aplomb 
d’un parlementaire d’expérience. Il 
répète quelques-uns des arguments 
utilisés par les orateurs précédents, 
et insiste sur l’influence exercée 
par ja femme à son foyer, influence 
aussi grande et plus salutaire _ que 
celle que lui conférera la loi en 
question. 11 fait l’éloge des mères de 
famille canadiennes-françaises, en­
tourées de nombreux enfants qui ne 
leur laissent guère le temps de cou­
rir les réunions publiques.

M. J.-E. Prévost, de Terrebonne, 
déclare que seule la langue fran­
çaise est assez délicate pour parler 
de “la dame de nos pensées”. Puis 
il se hasarde dans une analyse psy­
chologique de l’homme et de la fem­
me; celles-ci tiendront plutôt comp­
te de la valeur morale d’un homme 
public ou d’un candidat que de la 
cause politique qu’il défend, ce qui 
apporterait dans la vie publique un 
élément nouveau et utile. 11 est donc 
en faveur du principe du bill. Il 
veut bien cependant qu’on accorde 
à l’une égalité de droits avec l’autre, 
mais à condition que l’on ne la dé­
tourne pas de sa fonction essentiel­
le: la maternité. Faisant allusion 
aux femmes avocats, il reprend un 
mot célèbre: “Ce n'est presque pas 
un avocat de plus, mais c’est certai­
nement une femme, et surtout une 
mère de moins”.

Le député de Terrebonne énumère 
quelques raisons déjà entendues, et 
il donne à chacun des deux associés 
sa place dans le pacte conjugal: le 
mari est le chef, mais non pas le 
maître absolu de la communauté, où 
il est bon qu’ii prenne conseil de 
sa compagne. Puis M. Prévost en 
vient lui aussi à la formule-cliché: 
laissez décider chaque province. 
Autrement, ajoute-t-il, le pouvoir 
central deviendra trop puissant, et 
l’on en reviendra au système des 
listes fédérales d’avant 1885, avec 
lesquelles il s’est fait tant d’abus.

M. Trahan parle
M. Trahan, de Nicolet, a été l’ora­

teur suivant, et a prononcé un dis­
cours soigneusement préparé, et 
rempli de citations intéressantes. Il 
parle en français, disant lui aussi 
que cette langue est seule assez dé­
licate pour traiter d’un pareil su­
jet. Puis il déclare éprouver quelque 
défiance à l'endroit de la législa­
tion proposée, qui lui semble avoir 
une parenté avec la loi des élections 
en temps de guerre votée par le 
dernier Parlement. Or, le dernier 
Parlement a fait bien fie1 mauvais 
coups, n’y eùt-il que la loi de cons­
cription, “monumentale bévue, s’é­
crie M. Trahan, que je voudrais voir 
disparaître des statuts si c’était pos­
sible!” Quant à cette loi de suffra­
ge féminin, nous n’avons pour nous 
la recommander que les paroles de 
sir Robert Borden, <jui nous assure 
que les femmes la désirent et quel­
les en feront certainement bon usa­
ge. C’est plus que nous ne sau­
rions prédire avec certitude. Et M. 
Trahan dit qu’il voudrait consulter 
là-dessus d’autres auteurs et étu­
dier la question au point de vue na­
turel, social, économique et moral.

Du premier de ces points de 
vue, il ne semble pas désirable 
que la femme quitte le royaume 
du foyer pour se jeter à Ja suite 
des hommes dans la “ cuisine ” 
des campagnes électorales, si dé­
primante à tous points de vue et 
convenant si peu à sa nature déli­
cate. M. Trahan cite ici Auguste 
Comte qui dit que la femme, ayant 
plus de grâce et moins de force, 
ne peut pas être soumise aux 
mêmes devoirs que l’homme. Fon- 
segrive va plus loin et dit que la 
vie publique fait de la femme an 
être hybride et déclassé. L’ordre 
social veut qu’il y ait une gardien­
ne au foyer, un ministre de l’Inté­
rieur, pour ainsi dire, sans lequel 
le foyer est voué à la ruine et à la 
dislocation.

Du point de vue économique,

faire amputation de la_ jambe gaii- 
che sans retard, à l’hôpital mili­
taire. Il souffrait de fracture com­
posée et la jambe était horrible­
ment brisée. Blouin est encore à 
Phôpital, et son état est satisfai­
sant.

Le témoin répond à M. Lesage 
qu’il ne sait pas si un service était 
organisé sur les lieux de l’émeute 
pour transporter immédiatement les 
blessés. Il avait ordre de se tenir à 
l’édifice du Quebec Railway, avec 
ses hommes, et on les prévenait par 
téléphone dès que leurs services 
étaient requis.

M. Fiché demande si le témoin 
sait qui a tiré la balle par laquelle 
Blouin a été frappé.

Le capitaine St-Amând répond 
qu’il l'ignore.

Les soldats blessés que le Dr Sl- 
Amand a pansés, au nombre de fi ou 
7, étaient, pour la plupart, frappés 
par des balles de revolver. Un seu­
lement fut blessé par une brique.

M. JOS. MERCIER,
Le dernier témoin fut Joseph 

Mercier, le conscrit dont l'arresta­
tion a fait provoquer les troubles 
dont il est question à l’enquête. Il 
a raconté dans quelles circonstan­
ces il avait été arrêté.

M. Orner Drouin, représentant les 
agents fédéraux, s’est opposé à tou­
te preuve tendant à incriminer ses 
clients. Le témoin déclara qu'il 
avait entendu dire que les agents 
avaient 810 par conscrit et qu'il 
avait compris qu'on l'arrêtait ce 
soir-là, pour gagner ces *10. L’ob­
jection de M. Drouin fut maintenue, 
vu que Mercier ne parlait dé ces 
faits que d’après ouï-dire ou d’après 
lecture des journaux.

M. Trahan cite Leroy-Beaulieu, qui 
pose en principe que l’ordre fait 
durer les objets, et que la ménagè­
re par conséquent participe à la 
fortune du foyer dans une mesure 
importante. L’en éloigner, c’est 
aussi porter atteinte à la natalité, 
danger particulièrement grand, à 
notre époque où la guerre fait tant 
de milliers de victimes.

Du point de vue moral, la femme 
a tout à perdre dans la promiscui­
té inévitable des organisations 
électorales Plus fragile que l’hom­
me, ne fût-ce qu’au physique, elle 
souffrira, dit un autre auteur, par 
ses vertus mêmes, de la brutalité 
de la vie publique ; sa santé en 
sera diminuée, et pour quelques 
parcelles de sens des affaires 
qu’elle aura pu acquérir, elle ne 
sera plus qu’une épouse diminuée 
et une mère insuffisante. Voilà ce 
(pic nous prépare le gouvernement 
actuel ,et pour nietttre le comble 
au désordre social, on dit qu’il 
veut aussi rendre le divorce plus 
accessible à tous en le rendant 
moins onéreux. Tout cela pour se 
rendre aux demandes de quelques 
suffragettes en mal de gloriole. 
Combien mieux vaudrait-il (tue la 
femme restât à son devoir essen­
tiel. au foyer dont elle est la reine, 
entourée d’affection et dégageant 
une puissance morale qui a fait 
jusqu’ici le charm;: de la vraie ci­
vilisation !

L’orateur suivant est M. Fraser, 
de Welland, unioniste, qui débite 
seulement une douzaine de phra­
ses caverneuses pour dire que la 
Chambre perd son temps à toutes 
ces futiles discussions de titres ou 
de suffrage aux femmes, et qu’une 
seule chose doit compter, c’est 
Win-the-war !

Les ministres présents ont eu 
l’air de gens qui n’y pensaient 
plus, et qui croient se rappeler 
avoir en effet déjà 'entendu cette 
expression quelque part, il y a 
fort longtemps !

IM. Jos. Dcmers. de Saint-Jean- 
Iberville, a recommencé la série, à 
huit heures, en anglais, dans le mê­
me sens que la plupart des orateurs 
précédents. Pour lui, la femme ca­
nadienne n’a rien à gagner dans 
cette galère, et ce n’est pas la partie 
la plus saine de notre population fé­
minine qui réclame à grands cris 
ce hochet. En tout cas, le moment 
est mal choisi pour embarquer le 
pays dans une modification aussi 
importante de son système électo­
ral.

M. Burnham prononce ici quel­
ques phrases sur ce qu'il appelle le 
manque de galanterie des députés 
français.

M. Rodolphe Lemieux

M. Rodolphe Lemieux a pronon­
cé ensuite un réquisitoire long et 
documenté contre le principe du 
bill. Il félicite tout d’abord les 
nouveaux députés qui ont pris part 
au débat ; ils ont fait honneur à 
leurs comtés et à leur province.

Quant au principe en jeu, M. Le­
mieux y est opposé pour plusieurs 
raisons. Il n’en voit pas, d’abord, 
l'opportunité à ce moment, puis il 
le trouve inutile en ce que les fem­
mes ne peuvent guère jouir d’une 
influence plus grande que celle 
qu’elles exercent déjà au foyer. Il 
s’en est aperçu au cours des nom­
breuses élections qu’il a subies de­
puis une vingtaine d’années, le can­
didat qui n’a pas les femmes pour 
lui peut se compter vaincu à l’avan­
ce. Le premier ministre, trouve M. 
Lemieux, se laisse emporter par 
tous les courants ; il y a peu d’an­
nées encore, étant en Angleterre, il 
fut interviewé par la fameuse suf­
fragette iPankhurst, et lui fit une ré­
ponse telle qu’il revint de ce voya­
ge persona non grata, (M. Lemieux 
aime toujours à faire sonner le mot 
latin) et pourtant, aujourd’hui, il 
est comme l’humble serviteur de 
ces dames. Faut-il croire qu'il agit 
ex necessitate ?

A M. Burnham, qui a reproché à 
la gauche de manquer de galanterie, 
le député de Maisonneuve fait un 
petil cours d’histoire politique an­
glaise, et lui prouve que Gladstone, 
Burke et plusieurs autres ont été 
hostiles à l'idée du suffrage fémi­
nin. De même au Canada, des 
Blake, d es Macdonald, des Laurier, 
etc. M. Lemieux conclut par un ta­
bleau de “l'unité dans la diversité” 
dont l’Empire britannique donne le 
spectacle, ce que nous ne pourrions 
faire mieux que d’imiter. M. Le­
mieux est donc opposé au principe, 
et fait un plaidoyer en faveur du 
droit attaqué des provinces ; cette 
question relève du droit civil, et 
c'est pourquoi les provinces de­
vraient être appelées à en décider. 
L heure nous empêche de parler 
plus longuement de ce discours.

M. D’Anjou, de Rimouiski. a par­
le en français, et comme il affir­
mait en commençant que son com- 

i eî\ !e Phis beau de la province 
de Québec, il fut interrompu par 
M. McMaster, qui disait: “Non, non, 
non, c’est le comté de Brome!” 
Heureusement, on s’en est tenu là. 
M. D’Anjou s'exprime avec facilité, 
et a parlé dans le même sens (pie 
es autres députés de la province i 

de Québec: foyer, désunion dans| 
es ménages, machinations, de la po-1 

hliquc. exquises créatures, etc., etc., | 
et il termine aussi comme les au- S 
1res en demandant que la décision 
soil laissée à chaque province.

“Le cléricalisme”
M. MacMaster, qui lui succède, est 

en faveur du principe du bill, mais, 
il y voit deux dangers: lo les dif j 
ferenccs d’opinions entre mari et | 
femme en temps d'élection, et 2o 
l'augmentation de l'ingérence cléri­
cale par le moyen de l'influence du 
clergé sur les femmes (!) Or, pro­
clame M. MacMaster, nous sommes, i 
dans cette Obambre, tous anticlé­
ricaux, dans le M‘ns (pie nous som ! 
mes opposés à l’ingérence d’aucune 
église dans le domaine électoral. 
Dans la province de Québec, le par I 
ti libéral a lutté pendant 40 ans 
contre cette ingérence, et il a ré­
ussi a la faire cesser. Dans les au­
tres provinces, je trouve qu’ort de­
vrait aussi lutter, ear aux dernières, 
élections on a eu le triste spectacle 
de minislres de religion disant aùx 
gens du haut du pulpit pour quel I 
parti voter.

M. MacMaster appuie quand me j 
me le bill, et (lit que 1rs femmes 
s'en sentiront plus appréciées et 
élevées dans leur propre estime. 
Sans donte elles assisteront aux as-1

semblées, mais ce ne sera rien de 
nouveau, elles l’ont fait en masse 
aux dernières élections, et j’en ai 
même vu une, dit le député de Bro 
me, venir avec sa vieille mère, et 
portant elie-mèine son enfant dans 
ses bras:

—Ce n’était pas là une grande fa­
mille, interjette M. Archambault, 
soulignant de ce simple mol la fai­
blesse de l'argument. Le fait est que 
le député de Brome, avec beaucoup 
de talent et d’expérience légale, 
semble s’aventurer facilement sur 
des terrains glissants. Il a cepen­
dant fait un tableau intéressant de 
la vie de famille canadienne fran­
çaise, où la femme est reine et maî- 
trese des coeurs et partage dans les 
biens de la communauté. Nulle 
part elle ne jouit d’une plus gran­
de ni plus juste influence, et c’est 
pourquoi elle ne demande pas, 
comme dans les autres provinces, 
d’amélioration à son sort social

M. MacMaster regrette cependant 
eue le bill doive s’incorporer â ta 
loi électorale en temps de guerre, 
qui constitue, dit-il, une tache sur 
l’écusson du Canada.

Notons tout de suite que cette 
protestation devait être secondée un 
peu plus tard par un unioniste de 
la Saskatchewan, M. Johnstone, qui 
proteste fortement contre cette loi, 
qui a atteint un grand nombre des 
électeurs ordinaires de son comté.

On a entendu ensuite, le docteur 
Deslauriers, de Sainte-Marie et un 
autre médecin, le docteur Lesage, 
d’Hoehelaga qui est aussi opposé au 
bill, pour les mêmes raisons que 
ses prédécesseurs et en donne quej- 
ques autres prises dans son expé­
rience professionnelle.

Un unioniste, M. Maharg, prési­
dent des Grain-growers de la Sas­
katchewan, a pris la parole ensuite, 
pour critiquer quelques phrases de 
M. MacMaster et d’autres de la gau­
che. C’est un orateur lent, mais as­
sez réfléchi, bien qu’il, ignore évi­
demment tout de notre province. Il 
se dit libéral, mais l’école libérale 
de l’Ouest, dit-il, à M. Lemieux, a 
des idées plus larges que celte de 
l'Est du pays. On a parlé de la na­
talité. mais Jes lois n’ont rien à y 
voir, c’est l’oeuvre de la nature, et 
n’est-ce pas une raison de plus de 
donner le vote aux femmes? En 
effet, celles-ci sont plus à même que 
quiconque de savoir quelles condi­
tions économiques doivent entourer 
l’enfant à sa naissance et pendant 
ses premières années, et l’on ne sau­
rait mieux faire que de lui donner 
le pouvoir législatif. Et voilà la 
question réglée. C'est de l’Ouest que 
nous vient la lumière, seulement, i! 
ne faut pas oublier qu’il y a beau­
coup de boisseaux par là!

Et le comité a “rapporté progrès” 
à ta suite d’une brève discussion sur 
certains details de mise en prati­
que, entre M. Bureau, M. Déchene de 
Montmagny, et le premier ministre, 
qui fournit toutes les explications 
demandées. Celui-ci a cependant 
ajouté au dernier moment un amen­
dement comportant que les femmes 
ne voteront cependant que dans les 
élections partielles pouvant être te­
nues d’ici le 1er janvier prochain, 
excepté si les listes se trouvaient 
prêtes. L’opposition a acquiescé 
après quelques explications, et le 
comité, bien qu’il fût près de minuit, 
s’est mis à l’étude d’un autre bill, 
présenté par le ministre de la Ma­
rine. On a ajourné environ une 
demi-heure plus tard. Il ne manque 
donc plus au suffrage-féminin que 
la formalité de la troisième lecture 
et celle du Sénat.

Celui-ci, de son côté a adopté en 
troisième lecture aujourd’hui la loi 
de l’avance de l’heure. Cette loi n’at­
tend que l’assentiment royal et une 
proclamation du gouverneur géné­
ral pour entrer en vigueur.

Ernest BILODEAU.

Où acheter demain
(Enregistré conformément à la loi du Parlement du r.anada, par L.-P. Deslongchamps, % 

auMinistèré de l’Agriculture.)___________
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Les chapeaux dans les meilleures 
marques :

BARSALINO 
MALLORY 
WOLTHAUSEN. $

Nous les arons.

MORIN FRERE
7 EST, RUE STE-CATHERINE 

Près St-Laurent.

LA CHAUSSURE 
IDÉALE POUR 
L’ÉTÉ

Cette chaussure est 
de forme, style et 
qualité réellement 
parfaits. Il faut la 
voir pour l’apprécier 
à sa juste Taleur.

Th. Dussault,
le bottier fashionable 

281-EST, RUE STE-CATHE- 
RINE, près St-Denis.
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SPECIAL CETTE SEMAINE
CAMERA BROWNIE No 0, $1.75.

Dimension de Ja photographie ï x Un ins­
trument solide, simple à manipuler, garanti sous tous 
rapports. Chaque achat d’un instrument vous donne droit 
à un an d’abonnement gratis au journal de Photogra­
phie, à l’agence spéciale

J.-H. ROBERT
Pharmacien.

1185, RUE SAINT-DENIS. Angle Mont-Royal.
(Catalogue gratis sur demande)

Cinéma PASSE-TEMPS Cinéma
VENDREDI

I grandes étoiles : GRACE GARHOND, FLORENCE DESHOM et HARRY MUR­
RAY, dans

L’AUTRE HOMME
En R parties.

Grande production de la Cie Vitagnrah.
Le premier exemple Deuxième chapitre

“LE PRIX DE LA FOLIE” de Thistoire de la grande guerre
Avec Ruth Roland “L’ALLEMAGNE”

Venez de bonne heure. Achetez nos livrets de famille.

LES MENUS DE PRINTEMPS ET DE 
GUERRE _

exigent que vous élargissiez vos connaissances sur les aliments que vous n’a­
vez pas l’habitude de manger. De nombreuses et agréables surprises vous at­
tendent à notre magasin. Venez ou téléphonez.

POULETS RECEMMENT TUES POUR ROTIR — POULETS DE LA GUI­
NEE — CHAPONS TENDRES — PIGEONNEAUX DE PHILADELPHIE — JEU­
NES DINDES — COTELETTES DK MOUTONS ANGLAIS — AGNEAUX — 
BOEUF DE L’OUEST — BARBES-DE-CAPUCIN — OEUFS FRAIS — FROMA­
GE — épinards, nouvelles betteraves, pois et haricots verts, asperges françai­
se*, persil, céleri, laitue ; fraises, ananas, pamplemousses, poires, pommes. 

Uptown 6940-6941-6942-0943-6944-6945-6946-6947.
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VITRES BRISÉES PAR
UNE EXPLOSION

CDe notre eorreinoadantl
Québec, 12.—Une explosion de 

gnz dont on ignore la cause s’est 
produite, fie bonne heure, hier 
matin, dans la rue Ste-Anne, où 
des ouvriers travaillaient à faire 
une excavation. Il n’y eut aucun 
accident de personne, mais les vi­
tres de plusieurs maisons, situées 
même à bonne distance, ont été 
brisées. On suppose que l’explo­
sion a été causée par une étin­
celle qu’un ouvrier aurait fait 
jaillir d’un tuyau en l’atteignant 
avec son pic.-------------«------------

POUR LUI PERMETTRE 
DE SE RÉTABLIR

Toronto, 12. F. McIIolland, an­
cien gérant-général du Dominion 
Permanent Loan Co., devait subir 
son procès, hier, mais il a été dé­
cidé d’ajourner, afin de permettre 
à l’inculpé d’aller faire un voyage 
de santé dans le sud. On en est 
venu à cette décision sur les avis 
de son médecin.

REMARQUEZ CES RUGS SANS COUTURE,
GENRE BRUXELLES REVERSIBLES
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Vingt-cinq jolies draperies en soie, faites sur commandes et 
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Elles sont faites pour s’adapter à n'importe quelle fenêtre de di­
mension ordinaire. Ces draperies valent $16.00 et vous sont of­
fertes à MOITIE PRIX, soit.....................................................$8.00
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thousiasme la conscription, et ils 
asp|rent qu’elle «sera appliquée 
sur toute l’Irlande, qui cessera 
ainsi d’être le refuge de tous les 
déserteurs d’Angleterre. Les parti­
sans du Home Rule et les Sinn 
Feiners s’agitent et déclarent vou­
loir se battre jusqu’à la mort, mais 
une attitude ferme en aura rai­
son. L’Irlande peut fournir trois 
cent mille hommes. ”

Kingston.................... 4 fi 32
Ottawa........................ 4 fi 32
Montréal..................... 4 fi 30
Québec....................... 40 28
St-Jean, N.B................. 42 32
Halifax....................... 40 2fi

Décès

RESOLUTION DE
CONDOLÉANCES

Les jeunes libéraux de Montréal ! 
sc réunissaient, mercredi soir, au 
club de Réforme, pour écouter une 
causerie de M. Ernest Bertrand 
sur “Un tournant de l’histoire po- : 
litiqne au Canada ”

Après la réunion, on adopta, sur! 
proposition de M. Emile Massi- 
(Olte, un vote de sympathie à la ! 
famille de M. Robert Ouellette,' 
étudiant, décédé dernièrement. M. i 
Ouellette faisait partie de la jeu- ; 
nesse libérale, et celle-ci regrette! 
profondément sa disparition.

Le temps qu’il 

fait ailleurs...

POUR AFDER LE
PARTI NATIONALISTE

San Francisco, 12. — Dix-mille 
dollars ont été envoyés hier à John 
Dillon, chef du parti irlandais en 
Angleterre, pour venir en aide au 
parti nationaliste irlandais,

Ce montant qui esl la première 
série de plusieurs autres, a été per­
çus à San Francisco, par M, T.-P. 
O'Connor.

LE REFUGE DES
DÉSERTEURS ANGLAIS

Toronto, 12.—Ia> correspondanl 
du Toronto Telegram, à Belfast, 
écrit ce qui suit : “ Les unionistes 
de (’Ulster ont accueilli avec pn-

Toronto, 12. —La dépression qui 
se faisait sentir du côté de l’Atlan­
tique se dirige vers le nord de la 
Nouvelle-Ecosse. La température se 
maintient chaude dans les provin­
ces de l’Ouest et fraîche dans l’est 
de l’Ontario.

Lacs inférieurs et baie Géorgien­
ne: Vents frais du nord-est, gelées 
locales. Samedi beau et un peu plus 
chaud.

Vallée du haul SULaurent et de 
l’Ottawa: Vents du nord-est, varia­
ble et frais avec un peu de neige ou 
de pluie aujourd’hui et samedi.

Golfe et rive nord: Beau et frais. 
Samedi, vents du nord-est avec nei­
ge.

Provinces maritimes: Vents forts 
et brises modérées de l’est, neige ou 
lijuie ce soir dans la région de 
l’ouest, et samedi plus à l’est.

Lac Supérieur : Vents légers, beau 
aujourd’hui et samedi, plus chaud.

Provinces de l’Ouest: Beau et mo­
déré aujourd’hui et samedi.

RELEVE DU TIlEHMOMETRE

Victoria . . 
Calgary . . 
Winnipeg . 
White iRivcr 
Toronto . .

FRANCOEFR. — A Ste-Anne des Plaines, lï 
12 avril 1018, à l’agc; do 61 ans, est deec- 

i dée Angéline Yczeau, épouse de Joseph 
j Francoeur boulanger. Les funérailles au­

ront Heu lundi, le 15 courant. Le convoi 
funèbre partira de sa demeure à h heu­
res, pour se rendre à l’église paroissiale, 
où le service sera célébré, et de là au ci­
metière, lieu de la sépulture. Parents et 
amis sont priés d’y assister sans autre in­
vitation.

IrEOIMBALD. - A Montréal, le 11 nvri! 
1ÎM8, à l’âge de 2” ans, esl décédée Mlle 
Alice Reginibald. Les funérailles auront 
lieu samedi, Le l.'l courant. Le convoi fu­
nèbre partira de la demeure de son père, 
No <Sl.'l rue des Lrables, à 6 heures 15. 
pour se rendre à l'église de l'immaculée1 
Conception, où le service sera célébré,et <16 
là à la gare Vigor, pour Ste-Monique, lieu 
de la sépulture. Parents et amis sont 
priés d’y assister sans autre invitation.

-Max.
. . 52

.Min,
44

• , . . fifi 30
, , . . 54 38
, , . . 28 14
• , . . 42 34

DECKS A MONTREAL
BANNKBMAN. Alexander, 58 ans, bourgeois, 

rue Agnès, 57.
DUBOIS, Albertina Marceau, 32 ans, épousu 

de Joseph Dubois, commis, rue Mont- 
Boyal, 77 Est.

DUBOIS, Georges, 04 ans, tonnellier, ru« 
I-auricr, 324 Esl.

HA BRIS, Jean, (S mois, enfant d’Alfred 
Harris, journalier, rue Cadieux, 1608.

JONES, Alexandre, 13 ans, serre-frein, ru« 
Clarke, ,'1070.

LA LOS DE, M! relie, 2 ans, enfant de Léo 
1 dMiidc, barbier, rue St-Hémi, 18.

LAFOBTl NE, Mare, 18 ans, fils de Kirmin 
Lafortune, rue Jeanne Mance, 1616.

LAROGHELLK, Michel, 34 ans, journalier, 
rut* Bourhonnière, 323.

LELAEHHUH, Marianne Bénard, Il ans 
épouse de J. B. Lelucheur, épicier, rue 

C hamplain, 635.
MONTFORT. Yves, 64 ans, journalier, rue 

Ropery, 137.
NADON, Alfred, 58 mis,.toumnlier, hm Kan-

<\v. 107.
PLOUHDE, Antoinette Denis, 20 ans, épou­

se de Georges Plourde, charretier, me 
Wolfe, 525.

B IN A Id), William, 67 ans, commercant, me 
< hnmnlaln, 24.

TAïVTIl.n, Léon, 47 ans, soldat, rue St-De­
nis, 986.

THIBHRT, Théodore, 24 ans, charretier, rue 
u.onway, 102.

VINCENT, Tréfilé, 78 ans, sellier, hospice 
Gamelln. _ . j
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CALENDRIER
DEMAIN. SAMEDI. 13 AVRIL 1918 

S. HERMENEGILDE, MARTYR

Lever du toleil. 5 heures 17.
Coucher du soleil, 6 heures 45.
Lever de la lune, 6 heures 37.
Coucher de Ia lune, 10 heures 21.
Premier quartier de la lune, le 17, à 11 h. 

14 m. du soir.

©asmiisi! -hburs i»

D E VOIR
Toutes les nouvelles par nos rédacteurs, nos correspondants et tes services de dépêches du monde entier

DEMAIN
BEAIT ET FRAIS. NEIGE OU PLUIE AV- 

JOLRD’HUI ET DEMAIN.

MAXIMUM ET MINIMUM
Aujourd’hui maximum....................... ..... .. 48
Même date Tan dernier............................. 44
Aujourd’hui minimum................ .... .. .• 27
Même date l’an dernier............................. •• 20

BAROMETRE
8 heures a.m., 30.09 ; 11 heures a.m., 

30.07 ; 1 heure p.m., 30.05.

EXPLICATIONS LE RESULTAT DE LA 
DE M. G0DIN CONVENTION IRLANDAISE

ENQUETE SUR
LA POLICE? CENQUETE DU CORONER A QUEBEC

LE REGI STR.\I RE DIT COMMENT 
IL SE FAIT QUE DES INFIR­
MES DE TOUTES SORTES AP­
PARAISSENT DEVANT LES 
JUGES D APPEL. — LES COM­
MENTAIRES DES JOURNAUX.

Le registraire nous a confié, au­
jourd’hui, pourquoi, depuis quel­
ques jours, un aussi grand nombre 
d’infirmes, de boiteux, de bossus, 
d'épileptiques, de morts, se pres­
sent devant les tribunaux des ju­
ges d’appel. Avant de nous donner 
la raison. Me Godin accuse les 
jouVnaux de .Montréal de faire 
beaucoup de potins autour de ces 
choses, qui, selon lui, n’en valent 
vraiment pas la peine, quand on 
s’y arrête durant quelques ins­
tants.

“ Avant que les tribunaux lo­
caux d’exemptions frie fonction­
nassent, continue-t-il, plusieurs 
infirmes n'ont pas cru qu’ils de­
vaient se présenter, quand ces tri­
bunaux furent établis, alléguant 
que leur mal trop visible était par 
lui-même une preuve d’inaptitude 
à tout service militaire obliga­
toire et pour ce faire, ne récla­
maient aucun certificat médico- 
militaire. Le registraire ignora 
pour quelle raison ces personnes 
ne s’étaient pas amenées. D’autres 
y allèrent, mais furent placées im­
médiatement dans la catégorie, E, 
et les juges locaux n’enregistrèrent 
aucune note indiquant sur quoi on 
s’était basé pour agir ainsi. Ja­
mais nous n’avons su si tel ou tel 
conscrit clochait d'un pied ou s’il 
lui manquait une jambe, un bras 
ou des doigts. Quand le représen­
tant public ou les autorités mili­
taires en appelèrent de cette déci­
sion des juges d’exemptions, nous 
crûmes de bonne foi être en face 
de cas ordinaires. Comment vou­
lez-vous que nous sachions si X ou 
Z est infirme, oui ou non, puisque 
nous ne les connaissons pas et que 
nous ne les avons jamais vus ?

Quand* leur cause est portée en 
appel, vous voyez arriver tout ce 
cortège d’éclopés devant les juges 
qui ne se gênent pas, en face d’un 
tel spectacle, de morigéner ' 
gistraire.

S?r Horace Plunkett prétend qu’elle a établi une 
base à un accord sur la question irlandaise — 
Des “tanks” et des mitrailleuses auraient été 
enlevées du front et envoyées en Irlande — 
Protestation de John Dillon — Mécontente­
ment général.

le

C( infirmes font du “fuss”, el
les journaux, s’emparant de ces scè­
nes. en profitent pour les décrire 
longuement.

Si ces choses ont lieu, il n’y a 
pas de notre faute. Tout provient 
des tribunaux locaux d'exemptions 
qui ont versé dans la catégorie 
“E”, cette classe de gens qui, eux, 
n’ont jamais passé d’examens médi­
co-militaires, à cause de leur infir: 
initié, se croyant à l’abri de la loi 
militaire. C’est tout ce qu’il y a 
dans cette affaire...
UN COMMUNIQUE DE L’INSPEC­

TEUR RELANGER
Dans le but de renseigner davan­

tage le public et d’éviter aux jeu 
mes gens exemptés ou non des en­
nuis dont ils ne se rendent pas 
compte, l’inspecteur en chef de la 
police fédérale communique ce qui 
suit :

“Des rapports assez fréquents 
mous arrivent à l’effet que des jeu­
nes gens se vantent dans des réu­
nions ou devant une ou quelques 
•personnes qu'ils ne possèdent pas 
leurs papiers d’exemption ou qu’ils 
■sont disposés à méconnaître les dis­
positions de la loi, ou bien encore 
qu'ils ont l'intention de s’opposer 
de toutes leurs forces à l’enirôle- 
iinent.

Or, ces déclarations, on le com­
prend, sont faites dans le but d’in­
duire ou d’inviter des jeunes gens 
prêts à sc conformer à l’esprit de 
la loi. mais qui ont hésité à le faire 
jusqu’ici, à désobéir et à se mettre 
complètement hors la loi.

Conséquemment, ces déclarations 
entravent considérablement l’action 
des officiers de police fédérale, et 
causent des ennuis inutiles et pré­
judiciables à Tintérêt public.

L’inspecteur en chef de la police 
fédérale attire plus spécialement 
l’attention de ces jeunes gens et sur­
tout de leurs parents sur le fait 
qu’un récent arrêté en conseil pour­
voit à ce cas qui est considéré com­
me une effraction susceptible d’an- 
auler l’exemption des recrues, qui 
après avoir bénéficié d’une décision 
d’un tribunal commettraient de 
telles imprudences et feraient mine 
de défier contre les lois établies.

Les officiers en charge de l’ob­
servance de la loi ont pouvoir d’ar­
rêter toute personne tombant sous 
ce cas, lors même que la déclara­
tion a été faite entre un seul té­
moin.

Egalement l’inspecteur en chef 
attire l’attention du public sur l’ar­
ticle 112 du manuel du service mili­
taire 1917, lequel permet l'arresta­
tion et sa comparution devant un 
magistrat de tout homme qui. ac­
costé et interrogé aurait refusé de 
répondre aux questions qui lui au­
raient été posées concernant son 
âge, son domicile, son occupation, 
etc..., ou bien qui donnerait des 
réponses erronnées ou évasives,

11 ressorl qu’il est du devoir des 
citoyens susceptibles d’être interro­
gés, de répondre tout simplement 
aux questions qui leur sont posées, 
pourvu toutefois que ces personnes 
interrogées aient vérifié l’identité 
de l’interrogation.”
DEUX MILLE DIX-HUIT ABSENTS

Les effectifs des deux régiments 
casernes rue Guy et rue l’ccl sonl 
les suivants, à la date d’aujour­
d'hui: 1er Bataillon Québec, i.199 
hommes, absents, 50(1; 2ème batail­
lon Québec, 79fi, ubsenls, 1,452.

Londres, 12. — La convention ir­
landaise a établi un fondement sans 
précédent dans l’histoire à un ac­
cord sur la question irlandaise, dit 
sir Horace Plunkett, président de la 
convention, dans unp lettre accom­
pagnant le rapport de ce corps.

“Nous avions tout lieu de croire 
que le gouvernement songeait à pré­
senter Immédiatement une législa­
tion basée sur les résultats de nos 
travaux, a dit sir Horace. L’oeuvre 
d’un règlement irlandais, on le sent 
maintenant, ne souffre pas d’autre 
ajournement. Dans les Dominions 
el aux Etats-Unis ainsi que dans les 
pays alliés, la question irlandaise 
sans solution est un facteur embar­
rassant, et pour cc qui regarde l’ef­
fort militaire et pour ce qui regarde 
les buts de paix.”

Après que toute possibilité d’un 
accord eut été envisagée, sir Horace 
dit qu’il a été chargé de rédiger un 
rapport donnant le compte rendu 
des délibérations de la convention, 
el disant si les conclusions ont été 
adoptées à l'unanimité ou par la 
majorité.

Sir Horace ajoute que le public 
ne reçoit pas un rapport de la ma­
jorité dans le sens d’une déclara­
tion raisonnée en faveur de conclu­
sions adoptées par la majorité, mais 
le public est laissé à meme de dé­
duire du compte rendu des délibé­
rations ce que ce rapport aurait été. 
La publication de rapports de la 
minorité par les unionistes de RUls- 
ter et une minorité de nationalistes 
a diminué l’accord intervenu et 
souligne le désaccord.

Dans sa lettre adressée à M. Lloyd 
George, le président dit que la 
question des douanes est devenue 
l’une des questions vitales, et que 
d’une décision sur ce point, dépen­
dait l’étendue de l’entente. La situa­
tion géographique de l’Irlande im­
pose des restructions au sujet des 
affaires navales et militaires, et la 
demande en faveur du Home Raie 
a été basée sur la demande en fa­
veur de pouvoirs illimités en matiè­
re de fisc.

Les nationalistes ont présenté de 
forts arguments en faveur de l’oc­
troi de ces pouvoirs. Ils ont été en 
état de prouver qu'un nombre con­
sidérable des principaux hommes 
d’affaires tiennent pour l’autonomie 
financière. Pour que le parlement 
Pût être établi immédiatement, la 
majorité des nationalistes et des 
unionistes du sud a consenti à 
ajourner la décision sur le contrôle 
des douanes. Les nationalistes 
étaient prêts à consentir au libre 
échange avec l’Angleterre, mais les 
unionistes du sud se sont joints aux 
unionistes de TUlster, pour s’oppo­
ser a un système séparé de contrôle 
des douanes.

La convention n’a pu triompher 
imm obiectioils clés unionistes de 
i Ulster, affirme sir Horace. Une 
majorité nationaliste, tous les unio­
nistes du sud et 5 des 7 représen­
tants ouvriers sont tombés d’accord 
sur un projet de gouvernement au­
tonome donné dans les conclusions 
adoptées par la majorité et qui de­
vraient être inscrites dans les sta­tuts.

Les unionistes du sud ont insisté 
sur le principe de la représentation 
de t Irlande au parlement impérial, 
dit sir Horace, et les nationalistes 
y ont accédé. En verlu de ce plan, 
les députés irlandais au parlement 
de Londres devraicnl être élus par 
le parlement irlandais.

Il a été décidé qu’on devait cou 
mimer a défrayer le coût du ser­
vice impérial. On a décidé que le 
parlement irlandais se composerait 
de deux Chambres, les nationalis­
tes garantissant que 40 p.e. des re­
présentants à la Chambre basse se­
raient des unionistes.

La majorité de la convention a 
adopte une série de résolutions for­
mant un plan complut dp gouverne­
ment autonome en vertu duquel le 
parlement irlandais aurait pleins 
pouvoirs pour toute la législation 
intérieure. En attendant une dé­
cision sur la question des douanes, 
1 imposition des taxes el des droits 
o accise sera du ressort du gouver­
nement impérial, mais tout le pro­
duit de ces taxes sera remis à l'é­
chiquier irlandais.

Les difficultés de la convention 
peuvent s*e résumer en deux mots: 
rUlster et les douanes. Les délé 
gués unionistes de l’Ulster ne sont 
restés à la convention que daqs 
l’espoir qu’on proposerait une for 
me de Home Rule de nature à mo 
difier la détermination de leurs 
mandats de n'avoir rien à faire avec 
un parlement irlandais. Les na 
tionalisles ont tenté de gagner ees 
délégués par des concessions, mais 
ceux-ci n’ont pu accepter aucun 
projet discuté et le seul mi’ils aient 
présenté se bornait à l'exclusion 
de leur province. Lord Middleton 
a proposé un projet qui avait l’air 
d'un compromis praticable. Il ac­
ceptait le gouvernement autommip. 
En retour de la re-nrésenlation spé­
ciale à la minorité dans le parle­
ment irlandais, il offrait à ce parle 
ment des pouvoirs complets en nia 
ticre de législation, intérieure, ri 
pour l’administration de la taxe di 
recle et de l’accise, niais réservait 
de façon i)r.rinnn.en4o au parlement 
impérial le pouvoir d'établir les 
droits de douanes.

ARMEMENTS ENVOYES DU 
FRONT EN IRLANDE.

Londres, 12. — John Dillon. le 
chef nationaliste irlandais, à la

Chambre des Communes, aujour­
d’hui. a dit qu’il avait entendu dire 
que des véhicules-moteurs, des mi­
trailleuses et des "tanks” avaient 
été enlevés à l’armée anglaise sur le 
front de bataille et envoyés en Ir­
lande. Dillon a protesté énergique- 

| ment contre ce qu'il a appelé les 
j "méthodes de yuillotine” du gou- 
I vernement.

Le débat sur le bill militaire a 
; surtout consisté dans la discussion 
; des requêtes faites par M. Dillon et 
I autres pour avoir plus de temps à 
) considérer la mesure. Le gouverne- 
j ment a consenti à permettre à 'a 
! Chambre, contrairement à la cou- 
j lume, de siéger vendredi et samedi, 
de façon à ajouter deux jours au 

I temps de la discussion. Le bill a 
| ensuite été envoyé au comité, et un 
1 amendement à l’effet de substituer 
: quarante-huit à cinquante-un ans, 
i comme la limité d’âge, a été défait 
par un vote de 262 à 162.
MECONTENTEMENT GENERAL.

Londres, 12. — D’après des dé­
pêches spéciales de Dublin, la pro­
messe faite par le gouvernement 
d'accorder son autonomie à l’Irlan­
de n’a pas contribué le moins du 
inonde à faire avaler la pilule de 
la conscription. Les unionistes en- 

I tendent bien ne pas permettre l’a­
doption de celte mesure à la vapeur 

! et les nationalistes liennent encore 
plus à l’échec de la conscription 
à l’obtention de l’autonomie. Con­
séquemment, la situation actuelle 
en ce qui regarde le home ride est 
(lue personne ne le demande plus.

Pendant ce temps, le “Irish Ti­
mes”, de Dublin, qui était en fa­
veur de la conscription et qui, en­
core mercredi dernier, endossait 
une résolution des unionistes de 
l’Ulster en faveur de cette mesure, 
invitait, hier, John Dillon à faire 
un marché avec le gouvernement. 
Il suggérait tout simplement que du­
rant les six semaines qui précéde- 
ront ta mise en vigueur de la cons­
cription. les nationalistes entre­
prennent une campagne d’enrôle­
ment volontaire et lèvent ainsi sept 
divisions d’armées — résultat qui, 
disait-il, persuaderait le gouverne­
ment de s’abstenir de mettre en vi­
gueur sa loi de conscription.

AL W. T. O’Connor, haut shérif de 
la ville de Cork, vient de demander 
d'être relevé de ses fonctions pour 
protester contre la conduite du 
gouvernement. AL John Doeley, 
candidat du parti irlandais dans 
North Kings, a décidé de son côté, 
sur la demande de ses partisans, de 

i ne pas faire la lutte au candidat 
I sinn-feiner. bien qu’il fût confiant 
■ de vaincre, pour protester égale- 
! ment contre la conscription; il au- 
j rail même reçu un message de Al. 
I Dillon lui demandant d'en agir 
| ainsi.
; Par ordre des autorités militaires, 
I on a suspendu, hier, la publication 
I de l’“Evening Telegram” de Bel­
fast. parce qu'il a publié, mardi der­
nier. un article sur les décisions de 
la convention irlandaise, chose qu'il 
ne devait pas faire avant la publi­
cation officielle de ce rapport.
UNE CONFERENCE DES CHEFS

Dublin, 12. — Sur l'invitation du 
lord-maire, AL Arthur Griffith, fon­
dateur de l’organisation du Sinn 
Fein et du professeur Edouard de 
Valera, député de East Clare et l’un 
des chefs de cette organisation, ont 
consenti à rencontrer Af. John Dil­
lon, chef du parti nationaliste, et 
AL Joseph Devlin, député nationa­
liste de Belfast, dans une conféren­
ce sur la question de la conscrip­
tion. La conférence aura lieu la 
semaine prochaine.

AUTOUR DE L’AFFAIRE SAVARD. 
— BREF D’INJONCTION CON­
TRE LA NOUVELLE COMMIS­
SION. — SUPPRESSION DE LA 
GAZETTE Al UN ICI PALE.—COM­
MISSIONS DU SERVICE CIVIL 
ET DU TRAMWAY.?—DIVERS.

Mes Peter Bercovitch et C. A. Wil­
son, qui occupaient pour le capi­
taine Savard dans l’enquête insti­
tuée par l’ancien bureau des com­
missaires, se sont présentés, ce ma­
tin, chez nos nouveaux administra­
teurs.

Le but de leur démarche était de 
s’assurer quand ces derniers ont 
l’intention de donner suite à cette 
affaire. M. Décary, président de la 

: commission, a laissé entendre que 
j celle-ci, dès les premiers jours de 
la semaine prochaine, ferait l’étude 

| de toutes les questions qui ont trait 
à la bonne administration du ser- 

I vice de la police et qu’elle profite- 
j rait de l’occasion pour prendre une 
décision dans le cas concernant le 

i capitaine Savard.
i Le rapport de l’enquête Savard, 
; qui, comme on le sait, n'a jamais 
! été signé légalement, est depuis 
! quelques heures entre les mains des 
nouveaux commissaires.

UNE COMMISSION DU SERVICE 
CIVIL

Dans les derniers jours de son 
terme d’office, M. Villeneuve faisait 
remarquer que ce qu’avait fait de 
mieux l’ancienne administration,c’é­
tait d’avoir soumis cette dernière à 
une expertise; aussi, ajoutait-il que 
le rapport du Bureau de recherches 

i municipales de New-York serait 
I d’un grand secours à la nouvelle 
i administration.

On est en train de s’en convain- 
| cre à l’hôtel de ville; car depuis 
!son entrée en exercice, voici déjà 
I quelques -suggestions des experts 
: new-yorkais que nos commissaires 
mettent en pratique, entre autres 

j celle de la fusion du personmel at­
taché à l’ancien bureau des com­
missaires avec celui de la secrétai- 
rerie de la ville.

Ce matin, dans les couloirs, on 
parlait d’une commission de servi­
ce civil, une autre idée mise de l’a­
vant par le Bureau de recherches. 
Nos administrateurs auraient l’in 
tention de faire subir des examens 
à u® grand nombre de fonctionnai­
res municipaux, afin d’assurer une 
plus grande efficacité à l'adminis­
tration.

PAYE DE SA POCHE

Les journaux d’hier, parlant des 
changements qui sont faits de­
puis quelques jours dans le person- 
uel de l’hôtel de ville, qualifiaient 
.ville C. Giguère d’“ancienne secré- 
itaire de M. Villeneuve”. 11 parait 
que ties journaux ont fait erreur.

"Mlle Giguère était une employée 
de la ville, dont je me servais coin 
me dactylographe, remarque l’an­
cien commissaire des finances. Ata 
secrétaire, à moi, je la pav ais bel et 
bien de ma poche.”

LE CONTRAT DE L’ASPHALTE
La com mm is si on avant accordé 

ce matin, le contrat pour la fourni­
ture de l’asphalte (1,000 tonnes), à 
[’“Imperial Oil Co.”. — parce qu’el- 
tle est la plus basse soumissionnai- 
re — la Elder Ebano, sa concurren­
te, prendra immédiatement, dit-on. 
un bref d’injonction contre la ville!

Elle prétend que, contrairement 
aux exigences du cahier des char 
ges. r’Tinperial Oil Co.” a modifié 
4.des clauses que contenait ce der-

UN CONSCRIT 
EST SEMONCE

LE JUGE MARECHAL TANCE VER­
TEMENT UN JEUNE HOMME 
QUI DIT N’AVOIR AUCUN MO­
TIF D’ALLER COMBATTRE 
DANS LES FLANDRES. — M. 
BRU N EAU EXEMPTE 24 CONS­
CRITS SUR 26.

Me Antoine Gobeil, ancien registraire militaire de 
Québec, rend témoignage ce matin, ainsi que les 
RR. PP. Cotnoir et Evain, O.M.I. — Ceux-ci ont 
été témoins de ce qui s’est passé dans les ruesj 
de Québec le lundi de Pâques.

UN VERDICT DE
MORT ACCIDENTELLE

(Pc notre correspomîant)
Lac Mégantic, 12. — M. le coroner 

Bachand, de Sherbrooke, était ici, 
hier, et a tenu une enquête au sujet 
de la terrible catastrophe que nous 
annonçions hier. ’

Les témoignages entendus ont 
clairement établi que le mécanicien 
du convoi de l'ouest avait découplé 
une des deux locomotives qui le 
traînait, au village de Glen Hi­
ver. En arrivant à environ un demi 
mille du Lac Mégantic, il s'aperçut 
qu’il n’avait d’air que dans le réser­
voir de la locomotive, ayant oublié 
d’accoupler les pompes avec tous 
les wagons du convoi. 11 ne put ap­
pliquer les freins et tout le train 
alla donner avec une force terrible 
sur celui qui venail de l'csl. Le jury 
a rendu un verdict de mort acciden­
telle sans impute*' de blâme à per­
sonne.

Les pertes du Pacifique-Canadien 
s'élèvent au-delà de *300,OUI). Les 
débris couvrent la distance qui s’é- 
tend de la gare à l’église, soil une 
centaine de pieds. Vingt-cinq wa­
gons sont réduits en aiguillettes, et 
l’une des locomotives est lout à fait 
démantibulée. 1.’autres pourra peut- 
être servir encore, après de fort coû­
teuses réparations.

L’un des convois, celui qui venait 
de l’ouesl. était chargé de grains, de 
farine et de sucre. Tous ces aliments 
sont étendu sur la voie pcle-mète.

On nous apprend, ce matin qu’il 
y a un deuxième blessé el que son 
état est critique.

mer.

SUPPRESSION ET PROTET

La commission a de plus pris 
les décisions suivantes, à sa 
séance de ce matin :

Suppression de la Gazette muni­
cipale :

Protêt à la Cio Jennings à cause 
du mauvais fonctionnement d< .s 
arroseuses automatiques vendues à 
la ville ;

Octroi du contrat pour la con­
fection des uniformes (d'été) des 
pompiers et des policiers aux 
plus bas soumissionnaires, MM. C. 
E. Lamoureux et C. T. Charle- 
bois ;

Ordre de faire mettre l’écusson 
de la ville et des numéros sur tou­
tes les automobiles des différents 
services municipaux, hormis cel­
les du maire et de la police.

POTINS DE COULOIR

La rumeur veut que les noms 
des membres de la Commission du 
tramway soient rendus publics au 
cours de la journée de demain.

—Les commissaires de la ville 
accorderaient sous peu le contrat 
pour la traversée de File Sainte- 
Hélène.

Le juge Alaréchal a sanctionné 
le principe de l’amendement que 
■AL Borden entend faire à la loi du 
.service militaire en ce qui concer­
ne ceux qui résisteraient active­
ment à la loi, en les enrôlant sans 
leur donner le privilège de plaider 
leur exemption, en disant au cons­
crit J.-IL Séguin, ce matin, qu’il 
devrait être enrôlé immédiatement, 
pour avoir dit qu’il ne voyait aucun 
motif pour lui d’aller se battre dans 
les Flandres.

“Comment il n’y a pas de raisons 
pour vous d’aller vous battre! dit 
M. Maréchal, en s’adressant au 
conscrit. Eh! bien, je vais vous en 
donner des raisons. Il y a en a 
plus d’un millier. Vous venez de 
prononcer là des paroles déloyales, 
■et'si elles reflètent votre sentiment 
intime, vous ne devriez pas avoir 
l’audace de le proclamer devant 
une Cour de justice.

“La première raison d’aller à la 
•guerre, c’est que si vous aviez du 
coeur, vous y iriez. La deuxième, 
c’est que la loi dit que tout homme 
■non essentiel au pays doit y aller, 
et que vous devez obéir à la loi du 
pays. La troLsième raison, c’est 
qu’il y a une lutte à mort qui se 
poursuit actuellement, non pas en­
tre deux pays, mais entre deux par­
ties de l’humanité, et si l’ennemi 
•triomphait, ce n’est pas à l’âge de 
■vingt ans, mais à. leur naissance, 
que les hommes seraient conscrip- 
tibles.

“Pour avoir simplement fait cette 
déclaration, vous devriez être en­
voyé au. front, et si vous n’avez pas 
de raisons, je vais vous y envoyer 
avec Je plus grand plaisir.”

Séguin a dit qu’il avait un frère 
au front, et il a été envoyé subir 
son examen médical. En partant, 
le conscrit dit : “Donnez-moi le 
■temps de liquider mes affaires, et 
j’irai au front volontairement. Ce 
n’est pas parce que j’ai peur que 
je ne veux pas aller me battre,”

Le juge Bruneau a disposé de 
vingt-six causes, ce matin, en moins 
de vingt-cinq minutes. Sur ce nom­
bre, vingt-quatre conscrits ont été 
exemptés et les deux autres causes 
iont été continuées à plus tard. Par­
mi ces deux dernières se trouve la 
cause de W.-A. Donaldson qui a 
produit un certificat du docteur I 
■Carmichael disant qu'il n’a plus j 
•que six mois à vivre. Dans les cir 
constances, Al. Bruneau a continué 
la cause au 1er octobre. 16 em­
ployés du Grand-Tronc ont été ex­
emptés.

Le même magistrat a mis dans la 
quatrième classe (celle des hommes 
mariés de trente-cinq à quarante- 
cinq ans) le conscrit Michael Gla- 
hane dont les trois frères se sont 
enrôlés et dont l’un est mort au 
front. Le conscrit est un ouvrier 
dans les munitions et est le seul 
soutien de Sa mère veuve.

Nombre d’infirmes se sont encore 
présentés devant les divers tribu­
naux, aujourd’hui, et ils ont été 
exemptes sur-le-champ. L'un d’eux 
a paru devant le juge Bruneau, deux 
autres devant le juge Chauvin, deux 
devant le juge Dorion et un devant 
le juge Alaréchal. Ce dernier a été 
mis dans “A2” par le premier bu­
reau médico-militaire, et il a été en­
voyé en revision, sans qu'il fût né­
cessaire pour lui de produire des 
certificats de médecins.

Un épileptique dont les autorités 
militaires portaient la cause en ap­
pel a gigoté à la porte de la cham­
bre du juge Archambault, devant 
qui il était appelé, une partie de 
l’avant-midi, et les autorités militai­
res en ont appelé, depuis le 3 mars, 
de l’exemption de AY.-ll. Allen qui 
est mort, le 4 janvier.

Dans la cause du docteur C.-A. 
Dumontier, le juge Alaréchal a dé­
claré que les médecins devaient 
être exemptés.

Québec, 12. — A la continuation 
de l’enquête du coroner sur la mort 
des victimes des échaffourrées de 
Québec, ce matin, plusieurs témoins 
ont été entendus dont deux pères 
oblats de Saint-Sauveur qui furent 
appelés dans la soirée de lundi à 
donner les secours de la religion à 
quelques-unes des victimes.

M. ANTOINE GOBEIL.
Le premier témoin fut M. Antoine 

Gobeil, ancien registraire du ser­
vice militaire à Québec, qui rem­
plissait les fonctions à l’époque des 
troubles. AL Gobeil déclare que le 
29 mars au matin, il fut appelé au 
téléphone où une voix qui lui est 
inconnue l'informa qu'il y aurait 
des troubles dans la soirée à l'Au­
ditorium. Il demanda qui parlait 
mais pour toute réponse son inter­
locuteur ferma le téléphone. Il se 
rendit à son bureau où il eut la vi­
site de M. H. Paquet, locataire de 
l’Auditorium qui lui parla de la mê­
me rumeur. Vers 11 heures, AL Go­
beil rencontra le chef de police 
avec qui il discuta l’organisation du 
service de protection. Le chef Tru- 
•iel lui déclara que si l’émeute de­
venait sérieuse, la police serait im­
puissante. AI. Gobeil lui suggéra de 
demander l’aide de la milice et de 
placer des piquets militaires dans 
l’édifice du Y. M. G. A. Il adressa 
également à ce sujet une lettre au 
maire Lavigueur. Dans l’après-midi 
et dans la soirée les jeunes filles à

Le témoin dit que Tremblay so 
plaignait que l’ambulance n’arri**
vait pas vite.

Les soldats lui dirent qu’ils 
avaient ordre de tirer sur n’impor­
te quelle tête qui se montrerait, 
la- Père Evain leur fit remarquer 
que c’était un ordre bien sévère. 
L’un d’eux répondit : “ Shut your 
mouth Pendant qu'on transpor­
tait les blessés, un soldat passa et 
remarqua : “ Une goutte de sang 
seulement, c’est peu de chose”. Le 
Père leur demanda d’où Us ve­
naient et ils répondirent qu’ils 
étaient d’Angleterre et des Etats- 
Unis.

L’un des soldats ajouta : “ Il est 
bien malheureux de revenir du 
front pour se livrer à la bataille 
de nouveau à Québec. ” En ré-: 
ponse au juré Piché, le Père Evain 
dit que personne n’a paru atta­
quer les soldats, comme on le ' 
croit, car tout le monde se sauvait. 
Il ne veut pas dire qu’on cherchait 
des cibles humaines, mais on lui a 
dit que les ordres avaient été don­
nés de Hier et il dit que c’est une 
chose qu’il a trouvée malheureu­
se.

LE R. P. COTNOIR
Le B. P. Cotnoir, oblat, a été le 

téuiioiu suivant, et a dit qu’il a été 
appelé à administrer Je jeune l)e- 
nu-ule, chez AL Dupéré. Des sol­
dats lui ont demandé où il allait 
et sur sa réponse qu’il se rendait

1 emploi du bureau n’ont pas Ira- à l’église, ils U»nt laissé passer. Il 
vaille. Vers six heures, le chef de J a enter

MORTS ETRANGES
(De notre correspondant)

Sherbrooke, 12, — On vient de 
nous apprendre (pic deux époux,de­
meurant au numéro 63 rue Mont 
Plaisant, sont morts aujourd’hui à 
quelques heures d’intervalles seule­
ment. Le mari, Alvin Hatcher, est 
décédé à trois heures, celle mût; sa 
femme, à neuf heures ce malin. 
D’après les voisins, ils auraient été 
vus, hier encore, en parfaile santé. 
Leur mort a causé une prof.■ nie 
sensation. Une enquête sera proba­
blement tenue pour établir la cause 
de ce double décès. Ni l'un ni l'au­
tre ne porte de marque quelconque 
de violence.

PROFESSION DE
FOI IMPERIALE

Ottawa, 12. — Les directeurs du 
Forum sc sont crus obligés d’adop­
ter hier une résolution protestant 
de leur loyauté y l’Empire à la suite 
de la conférence sur la neutralité 
du pape, donnée dimanche dernier 
par le R. IL Doneily. De l’aveu géné­
ral, le conférencier s'est acquitté de 
sa tâche avec toute la dignité et 
l'impartialité que l’on pouvait dési­
rer et a fortement appuyé sa thèse, 
mais l’élément étroit de la eapiiale 
s’insurge par la voix des journaux 
contre le fait que le Pape n’a pas 
condamné l’Allemagne '-i pris parti 
pour l’Angleterre, i ! l'adininistra- 
tion du Forum s'est inquiété du 
bruit que l'on a fai! dans ce:; mi­
lieux. Quelques membres ont pro­
ie:,,!-'''contre celle riM./m;' -e. eue 
l'un d’eux < (>ir,purée à une dame 
proclamant dans la rue qu'i-llc esi 
vertu--u*-: \ niais la nin.oritè s’esl 
rangée à l'esprit de panique des 
principaux directeurs et la résolu­
tion u été adoptée.

police lui a téléphoné que tout était 
calme. Il quitta son bureau vers 6 
heures 30 et constata que tout était 
paisible. Il ne vit qu’une couple de 
policiers près de l'Auditorium.

Il ne fut pas surpris car il ne 
croyait pas qu’il serait bon de met­
tre la police trop en évidence. Vers 
9 heures 50, on lui téléphona que 
son bureau était en feu.

LE R. P. EVAIN
Le R. P. Evain, oblat de Saint- 

Sauveur, fut ensuite entendu. Il ra- 
ronte qu’il fqt appelé auprès des 
blessés vers onze heures, lundi soir. 
Il regarda alors par la fenêtre de sa 
chambre et vit un rassemblement. 
Quelqu’un lui dit qu'il était appelé 
au front. Il répondit: “Il v a deux 
ans que je veux être appelé”. Il par­
tit avec un policier du nom de 
Caouette. Au coin de la rue Sauva- 
geau, il rencontra 40 jeunes gens, 
et entendit une fusillade très vive. 
On lui dit de ne pas aller plus loin 
parce qu’il risquait de se faire tuer, 
mais il répondit: “Je suis français, 
je ne crains pas”. Les jeunes gens 
voulurent le suivre, niais il leur con­
seilla de n’en rien faire. A l’angle 
de la rue Demers et de la rue Bagot, 
on lui montra deux hommes à terre 
Un soldat se tenait à genoux près 
de l’un d’eux et dit : “L’homme est 
mort”. Il s’approcha du blessé qui 
le reconnut et lui dit : “C’est vous, 
père Evain?” Il répondit: “Oui, mon 
enfant . et lui donna les secours 
de la religion. C’était le jeune Trem­
blay qui mourut le lendemain à 
l’hôpital. Après avoir rempli son 
ministère, il entendit des coups de 
feu et vit des soldats, genou en ter­
re, et qui tiraient dans la rue Sau- 
vageau. II leur dit en anglais : “Pour 
l’amour de Dieu ne tuez pus. ce que 
sont que des passants et il n’y a pas 
de danger”. Il reçut pour toute ré­
ponse cette apostrophe: “Go to hell". 
R ne répliqua pas et se contenta 
de regarder les soldats avec commi­
sération. Sur ce, un soldat ajouta: 
“Go away from here”. Le Père 
Evain répondit, “Alon ami, je suis 
ici pour remplir mon devoir autant 
que vous”.

ndu des coups de fusil, mais 
il ne sait pas qui a commencé le 
trouble.

LE CAPT. DESROCHERS

Le capitaine Desrochers a été i 
appelé dans la boite, après le R.P. 
Cotnoir, mais son témoignage n’a ; 
pas porté sur les faits qui se sont : 
passés au poste No 3, jeudi soir. Il 
a simplement déclaré que ses fonc-, 
lions consistaient à arrêter les | 
roncrits insoumis, et que pour ce- i 
la les agents fédéraux ne reçoi- ■ 
vent aucune prime ; ils sont payés,) 
dit-il, *3 par jour.. Le capitaine j 
Desrochers dit que ses hommes 
ont reçu instructions de prendre 
toutes les mesures possibles pour 
bien s’assurer si les personnes ar-i 
rètées ont leurs papiers d’exemp­
tion. avant de les conduire aux, 
casernes. Il déclara que Bélanger , 
lui a été recommandé par AL For- 
gues, assistant-percepteur du Re­
venu provincial à Québec.

Après le capitaine (Desrochers, 
on a entendu quelques témoins qui j 
ont raconté les scènes du lundi) 
soir. -- j

AUTRES TEMOINS.

AL Wilfrid Dion qui a été enten-j 
du après le R. P. Cotnoir a déclaré 
(pie les soldats ont commencé à ti-.j 
rer sur la foule avant que les mani-, 
festants aient ouvert le feu et que ; 
la mitrailleuse a tiré plusieurs coups 
sur la foulé. Il a vu aussi les soL1 
dats tirer ensemble sur la foule. Ce 
témoignage a été corroboré par un, 
autre témoin nommé Wilfrid Can­
tin.

Le constable Blouin et les -deux 
constables Caouette ont déclaré en-, 
suite qu’ils avaient réussi passable-, 
ment à maîtriser jusqu’à l'arrivé» 
(les troupes, l’excitation a alors ga­
gné la foule qui est devenue incon­
trôlable. Ils ont ajouté que les pro­
jectiles lancés contre le magasin La- 
jeunesse n’avaient même pas brisé 
les vitres quand les troupes sont! 
intervenues. L’enquête est ajournée ■ 
à demain matin.

LUXEMBOURG BOMBARDE
Londres. 11. —- Les aviateurs an­

glais aujourd’hui ont lance plus 
d’une tonne de bombes sur la gare 
du chemin de fer. -à Luxembourg.

Rapportant les operations aerien­
nes sur le champ de bataille, mer­
credi, le communiqué officiel decla­
re que huit aéroplanes ennemis ont 
été mis hors de combat, cependant 
que sept avions anglais manquent.

LES ANGLAIS REFOULES.
Londres, 12. — Dans des attaques 

dans le voisinage de Plocgsteert, 
les Allemands ont refoule les An­
glais jusque dans les environs de 
Xeiivc-Cbapelle, annonce le rapport 
officiel d’aujourd’hui.

La nuit dernière, les Allemands 
ont capturé Mcrville. De violents 
combats s • poursuivent dans les en­
virons (je Mcrville et de Neuf Ber- 
quin.

Sur le restant du front de bataille, 
peu de chengi-nuMits. Au nord de 
U'-'tuIcTL 1rs Tommies out repris 
du terrain en '-ours (Fum- contre- 
attaque. Sur le front entre Loisnc et 
la rivière Lawe, ils ont repoussé d es 
altaqucs ieutonnes,

Au sud d'Arras, Fs Anglais oui 
repciv;'■ de forics «tHqitcs lo-ah-s 
■ lens 1 > voisinage de Neuville-Vilas- 
se. Plus au nord, l'err.cmi a réussi 
à pém'irn- dam; un post \ dans les 
environs de ’/'iiloy-les-.Mofnaines, 
mais les 'I ojrmios IVn ont immédia- 
temciP délogé, L’artillerie alleman­

de a manifesté un regain d’activité: 
sur chaque rive de la Somme.

L’ARTILLERIE ACTIVE.
Paris, 12. — De violentes actions 

d’artillerie ont eu lieu, la nuit der­
nière, dans le voisinage de Han- 
gard-en-Santcrre, sur le front «nu 
nord de Montdidier, annonce le rap­
port officiel dont voici le texte:

Le combat d’artillerie est devenn 
plutôt violent, pendant la nuit, dans, 
la région de Hangard-en-Santerre.

Les patrouilles françaises ont ma-> 
nResté de l’activité dans le secteur 
(‘litre Noyon et Canny-sur-Matz. Les 
Français ont fait plusieurs prison­
niers. De vifs bombardements ont 
en lieu dans les régions du canal de 
l'Oise et de la forêt de Parroy. Les 
Français ont effectué des coups de 
ihain fructueux dans les lignes alle-> 
mandes, dans le voisinage de Ehcr- 
nizy, au nord de FAiMette, et à 
Fouesl de Butte-du-Mesnil, rame-1 
liant des prisonniers.

Xuil calme sur le restant du front.

BULLETIN IVj BERLIN.

Berlin. 12. Le bulletin officiel,
d'iii.-r dit ; u sujet de la situation 
en Picardie :

I);- cIukiuc côté de la Somme et! 
Sur la rive droite do l'Oise, l’activi-j 
lé des combattants s'est bornée à; 
des duels d’artillerie et des opérou 
lions d'infanterie secondaires.

1
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TARIF DES 
PETITES AFFICHES

DEMANDES D’EMPLOI :—Jusqu'à 20 mot»,
M sons, W fou par mot Fuppl£ment«ûr«.

DEMANDES D'ELEVES Ju*au’i 20 mot*
C noua, et H sou par mot euppléirientïüi».
TOUTES LES AUTRES DEMANDES:— 

:upru à 20 mot», 10 sous, 1 tou par mot supplémen­
taire

CHAMBRES A LOUER:—10 «ms Jusqu’à 20 
mots, H pou par mot suiiplémentaire.

TROUYTiî—jusqu’à 20 mots, 10 sous, H *«j 
par mot «upplémentaiie,

PERDU:—hinqu'â 20 mot* 10 sou* 1 sou par 
mot supplémentaire

MAISONS, MAGASINS, ETC., A LOUERî— 
Jusqu'à 2C —rts. 10 sous, l sou par mot supplé­
mentaire

A VENDRE:—Jusqu j20mot* 10aou* 1 sounar 
mot supplémentaire.

PERSONNEL :—25 mote ou moins, 25 sou* 1 «ou 
par mot supplémentaire.

CARTES PROFESSIONNELLES {mbriqua 
tpécisie) jusqu'à 20 mots, 20 sous: un sou par mot 
supplémentaire

AVIS LEGAUX:—1H er,tis la \ignt a«ate pour ’% 
1ère insertion et 5 sous pour lea insertions eubsé- 
toentes.

REMERCIEMENTS:—Un eou ie mot aveo un 
minimum de 25 sous.

Toutes le# annonces d-haut mentionnées «ont
te 0 insertions eonsérutive.a pour le r*riT de 4 oavées.

A Lüü^H

A LOUER. — Berri, 154, angle 
Dorchester, centre de la ville, beau 
logement, 9 pièces, électricité, cour 
privée, garage. S’adresser à ICO 
Berri.

A VENDRE

A VENDRE. — Magnifique jeune 
cheval, 6 ans, bon pour toutes sortes 
d’ouvrage et la promenade, avec 
beau boghei de Ire classe, conve­
nable pour un homme d’affaires. 
Aussi bel attelage. Vendra bon mar­
ché à prompt acheteur. S’adresser 
R. Trudeau, épicier, angle Demonti- 
gny et Poupart.

A VENDRE
PHARMACIE — Stock complet à 

vendre, à Hull, Que.; cause morta­
lité; chance exceptionnelle. S’adres­
ser à M. Carrière, 190 McGill, Mont­
réal, ou 424 rue Lisgar, Ottawa, Ont.

A VENDRE. — A Jolietle, terrain 
de 9,500 pieds, à proximité de la 
cathédrale et du séminaire, avec 
maison et dépendances, écurie, ga­
rage chauffé, jardin, etc. Prix 
$8,000. Conditions faciles. S’adres­
ser sur les lieux à 89 St-Charles Bor- 
romée ou par correspondance à 
Boîte postale ICC.

LE NORD-CANADIEN

PROLONGEMENT 
DES DÉLAIS

IL SERA ACCORDE USE PERIODE 
DE TEMPS ADDITIONNELLE A 
LA COMMISSION GOUVERNE­
MENTALE CHARGEE DE FAIRE 
L’EVALUATION DES ACTIONS 
DU NORD-CANADIEN.—M. FOS­
TER SERA ENTENDU.

A VENDRE 2 pneux Keystone 
neuf, pression 100 livres, 35 x 5, va­
lant $95.00 chacun, seront vendus 
pour $55 chacun. S’adresser à 161, 
Beaubien, St-Louis 605.

AUTO A VENDRE —Jeffrie Cross 
Country. Absolument moderne, nou­
vellement réparée et peinturée, 
pneus neufs, 3 extra. Vendue avec 
garantie. S’adresser au Dr J.-A. Syl­
vestre, 161, Beaubien, St-Louis 6Ô5.

Magnifique terre à vendre 
à Arthabaska

3 x 28 acres. 60 en culture, le 
reste en bois. Le terrain est plat, 
sec, et él^vê. Pas une seule pierre. 
Eau courante en abondance. 10 
acres ont été préparés pour les se­
mailles du printemps. 5 chars d’en­
grais ont été distribués sur le la­
bour. 2 chevaux, 10 vaches, porcs, 
etc. Voitures fines, agrès de cul­
ture. Maison en briques, 24 x 40. 
Toutes les améliorations modernes. 
Dépendances. Grange et écurie, 90 
pieds de longueur. Aqueduc. En­
droit idéal pour la culture du blé 
et des légumes, située au coeur 
d’Arthabaska, à 2 milles 1-2 de Vic- 
toriaville, à portée d’excellents mar­
chés, sur la grande route macada­
misée Victoriaville-Arthabaska. La 
place est d’une grande beauté, sur 
un joli plateau entourés d’arbres, à 
500 pieds de la ville, à portée de 
toutes les commodités. A vendre 
au comptant pour $5,500. Vendra 
aussi à crédit, conditions faciles. 
Pour plus de détails, s’adresser au 
propriétaire, William Paradis, avo­
cat, Arthabaska, Qué.

TERRAINS A VENDRE.
A VENDRE. — 8.900 pieds de ter­

rain à 6 sous le pied—au Sault au 
Récollet.—Bonnes conditions pour 
prompt acheteur. Cause: départ. 
Ecrire à Casier 16 “Le Devoir”.

DIVERS

Toronto, 12. — La période de 
temps accordée à la commission du 
gouvernement pour compléter l’é­
valuation des 600,000 actions du 
Nord Canadien sera probablement 
prolongée. Voilà ce qui ressort 
d’une réponse faite par l’avocat de 
la compagnie au président de la 
commission, sir William Meredith, 
juste avant l’ajournement de la 
séance. L’avocat a dit que les témoi­
gnages ne se termineront pas avant 
le 24 avril. On pense que les avocats 
prendront une semaine pour argu­
menter.

L’arbitrage est entrée dans une 
nouvelle phase, hier matin, lorsque 
les commissaires ont discuté la 
question de savoir s’ils feront en­
trer dans le cadre de leur investi­
gation les réclamations faites con­
tre le Nord Canadien, comme un 
élément affectant la valeur des ac­
tions. Cette question a été amenée 
sur le tapis par un télégramme de 
John Foster, premier ministre de 
la Colombie-Anglaise. M. Foster dit 
qu’il voudrait comparaître pour éta­
blir les conditions de l’entreprise 
de la compagnie dans sa province, 
mais qu’il ne pourra pas venir 
avant 3 semaines. Me Phippen, re­
présentant du Nord Canadien, a dé­
claré que la commission siégera 
très longtemps si elle s’occupe de 
toutes les réclamations faites con­
tre la compagnie. A part la réclama­
tion de l’entrepreneur que l'avocat 
croit sans fondement, il n’en existe 
pas de grande, dit-il, sauf celle de 
M. David Russell et du gouverne­
ment de la Colombie-Anglaise. En 
résumé la Colombie-Anglaise pré­
tend que la compagnie a reçu plus 
d’argent qu’elle n’y avait droit à 
même les bons garantis par la pro­
vince et qu’elle n’a pas rempli l’en­
gagement qu’elle avait pris de cons­
truire certaines lignes.

Sir William Meredith a affirmé 
qu’on ne donnera pas à M. Foster 
occasion de dire qu’on ne lui a pas 
permis de plaider sa cause. On té­
légraphiera au premier ministre de 
la Colombie-Anglaise que lecture de j 
toute la correspondance relative aux | 
lignes de cette province a été faite j 
à la commission et on désignera la 1 
date à laquelle il devra comparaître 
s’il veut se faire entendre. L’après- 
midi a été consacré à la lecture de 
cette correspondance. “Le venin de 
ces documents est dans la queue”, 
a déclaré Me Phippen, faisant allu­
sion à la proposiion que le gouver- 
nemet fédéral se rende responsa­
ble pour la garantie provinciale de 
$47,000,000. “L’honnête John veut 
passer cette obligation au gouver­
nement”.

LA GUERRE

LES ANGLAIS 
RETRAITENT

L'ENNEMI, DANS UNE VIOLENTE 
OFFENSIVE ENTRE ARRAS ET 
YPRES, FORCE LES TROUPES 
BRITANNIQUES A RECULER DE 
SIX MILLES. — ARMENTIERES 
EST PERDU. — LES AMERI­
CAINS ACTIFS.

EN SIBERIE

LES CRAINTES 
SE DISSIPENT

LE MALAISE CREE PAR LE DE­
BARQUEMENT DE TROUPES 
JAPONAISES A VLADIVOSTOK 
DISPARAIT PEU A PEU, ET 
L’ON CROIT QUE L’INCIDENT 
SERA BIENTOT REGLE.

UNE POURSUITE C0N 
L’“ÉV£NEMENT’’

Kl

(De notre correspondant)
Québec, 12. — M. Georges Bou­

chard, professeur d’agronomie à 
l’école d’agriculture de 8te-An.no de 
la Pocatière, a intenté une poursui­
te de $399 à P“Evénement” pour li­
belle. M. Bouchard se plaint d’une 
lettre ouverte publiée par ce jour­
nal et dirigée contre l’hon. M. Ca­
ron. Il allègue que cette lettre ren­
fermait des choses de nature à nui 
re à .sa réputation et à lui causer 
oréjudice dans l’exercice de sa pro­
fession.

AVOCAT DEMANDE — Un jeune 
avocat trouvera une occasion ex­
ceptionnelle pour s’établir en s’a­
dressant au soussigné. Le bureau, la 
bibliothèque et l'étude de l’avocat 
Jacques, décédé le mois dernier, 
sont à la disposition du nouvel ar­
rivé. Un bon bureau à louer, étude 
et bibliothèque à vendre à très bon 
marché. Wilfrid Ledoux, Waterloo,
P. Q-i
AUX BUCHERONS DE BOIS DE 

CORDE
Nous achetons gros orme, de­

bout ou coupé. Adresser boite pos­
tale, 5," Papineauvilli Qué.

OEUFS ET VOLAILLES DE B\CES PURES 
La saison d’incubation venue, nous som­

mes en mesure d’offrir au public des oeufs 
et des reproducteurs de toutes raccs : ca­
nards, oies, dindes, pintades, ï**ms, lapins, 
pigeons, outardes et canards seüvages. De­
mandez notre catalogue de vingt gravures 
des volailles les plus avantageusement cou- | 
nues au pays, à 15 sous, par malle. Traité i 
élémentaire sur l’élevage du dindon, à 25 : 
sous, par malle, indispensable à quiconque ' 
s’occupe d’aviculture. Quantités de repro­
ducteurs, cochets, jars Toulouse et jars ca­
nards Pekin, coureurs indiens, sauvages et 
Orpington fauve. Lapins de toutes races. 
Nous possédons le plus beau troupeau de 
dindes bronze au pays. Oeufs en mars, *4.50 
pour 10 oeufs. Quelques coqs-dindes à Ater. i 
Demandez nos prix avant d’aller ailleurs, j 
Oeufs des races Rock barré. Rock blanc, ! 
Wyandote blanc. Rouge Rhode - Island, ! 
Livourne blanche, en lots de 100 oeufs ns-1 
sortis pour $10. Partez vos incubateurs de 
bonne heure et profitez des hauts prix pour 
vos poulets. Incluez toujours timbres pour 
réponse assurée. Poulets d’un jour, notre 
spécialité. Ecrivez-nous. La Ferme Avicole 
Ynmaskn. St-Hyacinthe, Qué,.

OEUFS ET VOLAILLES
Sujets reproducteurs, Rhodeis- 

laml rouges, crête ? impie ; Ply­
mouth Rocks barrées , poules, $3.00, 
coqs, $5.00 ; Leghorns blanches, 
$2.50 et $4.50. Demandez catalogue. 
Ferme Avicole Langlob» St-Jérôme, 
P. Q.
“LE SECRET” DE MANGER DES OEUFS 

A UON MARCHE
Voulez-vous apprendre le secret de man­

ger des oeufs à bon marché l’automne et 
l’hiver prochains V — Ecoutez bien : Elevez 
de douze à quinze poulettes, nées en avril.'

Elles commenceront à pondre avant lu ! 
Toussaint, et, si bien logétvS et bien aiifncn- i 
tées, vous donneront tout l’hiver leur demi- 
douzaine d’oeufs par jour.

C’est un fait d'expérience.
Elles ne vous coûteront presque rien à i 

élever : restes de tables, un peu de grain, 
quelques moulées suffiront, si vous suivez! 
la direction donnée dans les circulaires No 
8 et No 55 du Département de l’Agriculture, 
Québec, circulaires que vous pouvez vous 
procurer gratuitement sur demande.

Assurez-vous une poule prête à accepter 
des poussins, ou encore une petite “Kleveuse 
Artificielle**, et demandez aujourd'hui 
même des poussins d’un jour à la Mation 
Avicole de St-Jérôme, P.Q.

Ils vous seront envoyés par l’express, 
dans une boite en carton, faite spéciale­
ment h cet usage. Les petits arriveront de 
bonne humeur, pleins de vie. croîtront ra­
pidement, si vous en avez soin. PRIX : lo 
poussin, 20 sous ; 20 pour 93.50 ; 25 pour 
$5.00. Ecrivez ou téléphonez aujourd'hui et 
demandez si votre commande peut être 
remplie. Demain, il sera peut-être déjà trop 
tard.

Madame Beaudoin, modiste. Ro­
bes de tous genres. Spécialité: Cos­
tumes pour dames. Ouvrage garan­
ti. 448, rue St-André. Tel. Est 2756.

VITRES ET MIROIRS
LA CIE CERAMO - VITRAIL INC.

1410 boulevard Saint-Laurent 
Vitriers et Miroitiers, Gros et Dé­

tail. Glaces Epaisses, Vitres Bom­
bées, Coloriées, Verrières, Opalines, ) 
Ornement itions, Biseautage, Dessus 
de meubles, Tablettes, Miroirs, Réar- i 
gentage. Coupe-vents pour automo- ! 
biles, Dômes et Verres dans le | 
Plomb réparés. Prospectus et Cota-j 
tiens sur demande.

TELEPHONE SAINT-LOUIS 269

Londres, 12. — Les Allemands 
ont entrepris une autre grande of­
fensive sur le front anglais, entre 
Arras et Ypres. Us se sont jetés avec 
furie dans la mêlée, et leurs masses 
innombrables ont réussi à faire re­
culer les Anglais' de six milles, sur 
un front de près de trente milles. 
Les Anglais admettent avoir perdu 
Armentières, mais on s’attendait à 
cet échec. L’ennemi avait presque 
entouré la ville, et il aurait été dan­
gereux pour les Anglais d’y demeu­
rer plus longtemps. La retraite s’est 
faite en bon ordre, et seulement 
dans le but de rectifier la ligne.

Les Anglais ont vigoureusement 
résisté aux points les plus impor­
tants du front. Wystchaete est en­
core aux Anglais, ainsi que la crête 
de Messines, Lestreun, Cloegsteert 
et Hollebeke, malgré les assauts 
terribles qu’y ont lancés les Alle­
mands.

Une attaque terrible dirigée con­
tre Hollebeke et Wytschaete a été 
complètement repoussée avec gran­
des pertes pour les Allemands bien 
que Berlin réclame la prise de Hol- 
lebeke.

Cette partie du front a été le théâ­
tre de grandes batailles depuis près 
de quatre ans. Armentières fut le 
point d’arrêt de la retraite des An­
glais, des Belges et des Français, 
en août et septembre 1914.

Un peu au nord, près d’Ypres, les 
Allemands, en avril 1915, essayèrent 
pour la première fois, contre les 
Canadiens, leurs gaz asphyxiants, et 
en décembre 1915, ils tentèrent de 
passer à cet endroit pour atteindre 
Calais. En ces deux occasions, les 
Canadiens battirent l’ennemi et 
maintinrent leurs positions. Tout 
près de là, les Anglais lancèrent 
leur contre-offensive en février 
1916, et soutinrent un rude assaut 
en avril et mai de la même année.

Au sud d’Ypres, l’ennemi a livré 
des attaques en masses, sans comp­
ter les pertes énormes que lui infli­
gea notre artillerie. Jusqu’ici, il n’a 
rien gagné qui vaille comme stra­
tégie. Les Anglais tiennent leurs li­
gnes d’Arras à la mer du Nord

En avant d’Amiens, la bataille a 
presque cessé. On ne rapporte pas 
que lés Américains arrivés au front 
anglais aient encore pris part à la 
bataille, ependant au secteur de 
Toul, les Américains se sont batus, 
et ils ont totalement repoussé une 
attaque des Allemands, qui n’ont 
même pas pu atteindre les fils de 
fer barbelé.

L’ennemi avait évidemment l’in­
tention de rejeter les Américains 
hors de leurs positions, car l'atta­
que fut précédée par un bombarde­
ment de soixante-douze heures. Les 
pertes allemandes sont très lourdes.

Les Allemands ont franchi la Lvs 
à plusieurs points, entre Armentiè­
res et Estaires. Ils prétendent que 
le nombre de leurs prisonniers par­
mi lesquels est un général portu­
gais dépasse de beaucoup le chiffre 
de 10,000.

On est généralement disposé à 
considérer la situation comme maî­
trisée dans les Flandres, et bien que 
la lutte_ se continue avec violence, 
on envisage l’avenir avec confian­
ce. Un calme relatif règne de Han- 
gard à Noyon. Les Français ont di­
rigé une petite attaque au château 
de Girvesnes, améliorant leur posi­
tion dans le parc. Dans le secteur 
de Noyon, ils ont repoussé deux at­
taques assez vives.

A 10 heures, hier matin, l’ennemi 
a lancé une attaque formidable con­
tre Hollebeke et de très violents 
combats s’y sont engagés. L’attaque 
a été complètement repoussée. Dans 
le voisinage du bois de Ploegsteert 
et d’Estaires, des copibats conti­
nuels ont eu lieu, mais les résultats 
n’en sont pas encore connus. L’en­
nemi a amené des réserves et les 
Anglais ont jeté aussi des'renforts 
dans la melée. Les aviateurs rap­
portent que les Allemands massent 
force troupes au nord-ouest d’Ar- 
mentières, du côté de Cloegsteert.

HINDENBOURG AURAIT ETE
BLESSE.

Londres, 12. — Une dépêche au 
“Daily Express”, venant de Genève, 
dit qu’une missive télégraphique 
reçue à Zurich, de Strasbourg, dé­
clare que le feld-maréchal von Hin- 
denbourg est dans un hôpital privé, 
ou il souffre de blessures causées 
par l’éclat d'une bombe lancée par 
l'un des avions alliés, sur le front 
ouest.

* * *

I ne autre dépêche plus récente 
annonce que le quartier-maître gé­
néral von Ludendorff dirige les opé- 
rations teutonnes, durant l’absence 
d Ilmdenbourg.

BUANDERIE
LAVAGES de familles demandés. 

Humides, 90s ; séchés, $1.15 ; linge 
uni repassé, $1.55 la boite. DOMI­
NION LAUNDRY, 298 Carrières. St- 
Louis 6302.

METAUX. CHIFFONS. ETC.

REGLEMENTS DE COMPTES
MARCHANDS, ouvriers et jour­

naliers, toutes vos dettes seront 
payées moyennant dès paiements 
faciles. Discrétion absolue, fous 
transigerez avec mol seulement. M. 
iemieux, 37, boulevard St-Joseph- 
■uest. i

NOS MARCHES SONT 
LES MEILLEURS

poor rfbuU de munitions, cul»re Jaune, 
tuirre touite, reste» de fusibles et d'*. 
bus. Téléphonez ou éerWe* Il
THE NORTH AMERICAIN IKON 

& METAL COMPANY
B. F. 2311, KCHANGB i'IUVK.

MAIN 7477
Marchands et courtier» en 1er, 

acier et

CES PRÉVENUS
SERONT REIÂCHÉS

(Be notre correspondant) 
Québec, 12. —. On prête aux au­

torités militaires l’intention d’aban­
donner les poursuites contre les 
prisonniers arrêtés à la suite des 
échauffourées de la semaine derniè­
re, maintemant que le calme paraît 
rétabli parfaitement à Québec. La 
plupart de ceux qui ont été arrêtés, 
sauf trois ou quatre, sont accusés 
d’avoir tenu des propos séditieux.

M. MARC LAPONS AINE
M. Marc Lafontaine, décédé à 

1616, Jeanne Mance, était membre 
de la Ligue du Sacré-Coeur, section 
des jeunes, à l’Enfant-Jésus,

Les ligueurs sont priés d’en prer 
dre note pour les funérailles qui 
auront lieu demain, à 8 heures, à 
l’église du Sainl-Enfant-Jésus.

Les chefs de groupes avec le di­
recteur iront prier près de la dé­
pouille ce soir. Départ du presby­
tère à 8 heure».

Moscou, 12. — La commotion 
causée par le débarquement des 
troupes japonaises à Vladivostok 
diminue rapidement, et, hier soir, 
les journaux de Moscou expri­
maient, en général, l’opinion que 
l’incident sera réglé facilement, et 
que les Anglais et les Japonais se 
retireront volontiers. Les repré- 
santants des nations alliées sont al­
lés au bureau des affaires étran­
gères, hier, et ont conféré avec 
Léon Trotzky, le ministre bolshe­
vik de la guerre et de la marine, 
et Nikolai Lenine, le premier mi­
nistre. ils ont réitéré l’assurance 
que le débarquement des troupes 
à Vladivostok reposait exclusive­
ment sur la responsabilité de l’a­
miral japonais.

Les cercles officiels ont entre­
tenu, pendant plusieurs jours, la 
crainte que l’invasion de la Sibé­
rie n’accompagnât ie débarque­
ment des troupes. Cette crainte 
disparait peu à peu.

Le bureau officiel de la presse 
russe a émis, hier soir, le commu­
niqué suivant :

“ L’ambassadeur américain à 
Vologda a reçu une communica­
tion du département d’Etat à 
Washington à Teffet que l’amiral 
Kata a effectué le débarquement 
des troupes à Vladivostok exclusi­
vement sur sa propre responsabi­
lité, et qu’après le débarquement, 
il a notifié les commandants et 
consuls anglais et américains, di­
sant que cette démarche était faite 
dans le seul but de protéger la vie 
et la propriété des sujets japo­
nais. ”

M. Tchitcherin, ministre bol­
shevik des affaires étrangères, a 
protesté auprès de Berlin êontre 
la transformation de l’université 
qui se trouve dans la province de 
Yuriev, en Livonie, en une institu­
tion allemande, déclarant qu’une 
mesure aussi importante ne peut 
être prise sans une expression de 
la volonté du peuple. Dans l’opi­
nion du ministre, la question ne 
sera pas décidée par les autorités 
politiques temporaires.
TROUPES AMERICAINES A VLA­

DIVOSTOK
Harbin, 12.—Il y a actuellement 

| à Vladivostok des troupes améri- 
! raines, anglaises et japonaises.
I Les Américains surveillent les 
I ports, tandis que les Japonais sont 
: préposés à la gard„e des dépôts de 
| chemins de fer et de munitions.

UN EFFET APAISANT
Washington, 12.—L'arrivée des 

i troupes américaines à Vladivos­
tok aura, s’attend-on, une effet 
rassurant en Russie. Par le fait 
que les Américains se joignent aux 
Anglais et aux Japonais pour pro­
téger la vie et les vastes dépôts de 
matériel de guerre appartenant 
aux Alliés dans le port sibérien, 
l’entreprise prend un caractère 
distinctement international, qui, 
croit-on ici, devra dissiper les 
craintes des Russes, éveillées par 
les déclarations à source alleman­
de qui faisaient croire au com­
mencement d’une invasion japo­
naise.

L’intervention des Américains 
n’a pour but, aux yeux de tous, 
que de protéger la vie et la pro­
priété là où il n’y a pas d’autori­
tés russes compétentes pour main­
tenir l’ordre.
DECLARATION DE LORD RO­

BERT CECIL
Londres, 12. — Le gouverne­

ment anglais n’a aucune raison de 
j supposer que le gouvernement 
américain n’approuve pas le dé­
barquement des troupes anglaises 

| et japonaises à Vladivostok, a ré­
pondu lord Robert Cecil à une 
question d’un député.

RAPPORTS CONTROUVES
Pékin, 12.—Un officier du gou­

vernement a fait une enquête sur 
les rapports qui disaient que les 
Allemands enrôlaient des télégra­
phistes chinois, japonais et co­
réens, à Harbin et à Chang Chun, 
pour le chemin de fer chinois 
oriental. Cet officier a déclaré 
qu’aucun télégraphiste n’avait ré­
cemment laissé son poste en Chi­
ne, sauf peut-être en Mongolie, où 
les bureaux de télégraphie ne sont 
pas sous le contrôle du gouverne­
ment.
BOLSHEVIK!, COSAQUES ET JO- 

P ON AI S AUX PRISES
Harbin, 12.— Un certain nom- 

| bre de Russes réfugiés à Harbin, 
et venant de Rlagovieshtchensk, 

| ont raconté les récents désordres 
I qui se sont produits dans cette 
j dernière ville. L’origine des trou­
bles repose sur une tentative des 

| Bolsheviki de. désarmer les Japo­
nais qui s’étaient préparés en cas 
d’attaques. Le premier jour, le gé­
néral Kosbevnikoff, à la tête d’un 
groupe de Cosaques, prêta aide 
aux Japonais et repoussa les Rol- 
shevki, mais ceux-ci, aidés des 
gardes rouges, curent bientôt le 

| dessus. Plusieurs bâtisses furent 
mises à sae et à feu, et les autres 
confisquées et déclarées proprié­
tés communes.

Des paysans armés se mirent de 
la partie et forcèrent les gardes 
rouges à se rendre. Il s’ensuivit 
une deuxième orgie de pillage. 
Le général Kosbevnikoff perdit 
100 morts, y compris huit Japo­
nais et deux Chinois. On rapporte 
que 2fl0 à 300 non-combattants 
ont été tués, Los réfugiés se sont 

| procuré 8.000,000 de roubles à 
; même les fonds de la banque im- 
j pénale.

LES NEGOCIATIONS

TEXTE QUI 
EN DIT LONG

LE GOUVERNEMENT FRANÇAIS 
FAIT CONNAITRE LA TENEUR 
D’UNE LETTRE DE L’EMPE­
REUR D’AUTRICHE OU LE MO­
NARQUE FAIT PART DE SON 
ARDENT DESIR DE PAIX.

Cartes d’affaires et canes proîessionslles
AVOCATS

Vous aime/. les sport»? Vous 
,v</ donc lire les chnmlauM 

Uportive* du NATIONALISTE.

Paris, 12.—Les autorités du gou­
vernement ont publié hier le com­
muniqué officiel suivant au sujet 
des négociations de paix et des ré­
clamations de T Alsace-Lorraine :

“Une fois mêlé dans l’engrenage 
du mensonge il n’y a plus moyen 
d’en sortir. Sous les yeux de Berlin, 
l’empereur Charles prend la respon­
sabilité des démentis trompeurs du 
comte Czernin et force ainsi le gou­
vernement français à en fournir la 
preuve. Nous donnons le texte d’u­
ne lettre autographe, communiquée 
le 31 mars 1917, par le prince Six­
te de Bourbon, beau-frère de l’em­
pereur d’Autriche, au président 
Poincaré et remise aussitôt sur le 
consentement du prince, au pre­
mier ministre :
“Mon cher Sixte,

“La fin de la troisième année de 
cette guerre qui a apporté dans le 
monde tant de tristesse et d’engois- 
se, approche. Tous les peuples de 
mon empire sont plus unis que ja­
mais dans la ferme determination 
commune de sauvegarder l’inttégri- 
té de la monarchie au prix même 
des plus grands sacrifices.

“Grâce à leur union, et à la géné­
reuse coopération de tous les natio­
nalités, mon empire et la monarchie 
ont réussi à résister aux plus terri­
bles assauts depuis près de trois 
ans. Personne ne peut mettre en 
doute les avantages militaires Irem- 
portés par mes troupes, surtout 
dans les Balkans.

“La France, de son côté, a fait 
preuve de force, de résistance et de 
grand courage. Nous admirons tous, 
sans réserve, l’admirable bravoure 
traditionnelle de son armée, et l’es­
prit de sacrifices du peuple fran­
çais tout entier.

■“Par conséquent, il me fait plai­
sir de remarquer que, quoique ad­
versaires pour le moment, aucune 
divergence réelle de vues ou d’aspi­
rations ne sépare mon empire de la 
France ; et je suis justifiable d’es­
pérer que ma grande sympathie 
pour la France, jointe à celle oui 
prévaut dans toute la monarchie, 
préviendra tout retour de-Pétat de 
guerre, dont je ne suis pas respon­
sable.

^‘Animé de ces pensées et pour 
donner un témoignage vivant de la 
sincérité de mes sentiments, je vous 
prie de déclarer privément et non 
officiellement, au président Poinca­
ré, que je supporterai par tous les 
moyens et de toute mon influence 
auprès de mes alliés, les justes ré­
clamations de la France au sujet de 
PAlsace-Lorraine.”

“La- Belgique devrait être entiè­
rement rétablie dans sa souveraine­
té, garder toutes ses possessions 
d’Afrique,, sans égard aux compen­
sations qu’elle devrait recevoir pour 
les pertes qu’elle a subies. Egale­
ment, la Serbie devrait recouvrer 
son entière souveraineté, et, comme 
preuve de notre bienveillance, nous 
sommes prêts à lui assurer un accès 
naturel et raisonnable sur l’Adriati­
que et même des concessions écono­
miques importantes en Autriche- 
Hongrie.

“De notre côté, nous exigerons, 
comme condition primordiale et es­
sentielle que la Serbie, à l’avenir, 
cesse toute relation avec toute asso­
ciation ou groupe, dont le but poli­
tique tend à la désintégration de la 
monarchie, particulièrement la so­
ciété politique serbe “Narodni Och- 
rana”, que la Serbie, loyalement et 
par tous les moyens à‘sa disposi­
tion, empêche toute sorte d’agita­
tion politique, fomentée soit en Ser­
bie ou hors de ses frontières, contre 
la monarchie et qu’elle en donne sa 
parole sons la garantie des Puis­
sances de l’Entente.

“Les événements de Russie me 
forcent de ne pas dévoiler mes sen­
timents sur ce pays, jusqu’à ce qu’un 
gouvernement soit definitivement établi.

“Ayant ainsi exposé clairement 
mes pensées, je vous prierais en re­
tour, après avoir consulté les repré­
sentants de ces deux pays, de me 
transmettre l’opinion d’abord de la 
France et de l’Angleterre, dans le 
but de préparer ainsi le terrain à 
une entente sur des bases qui en­
traîneraient des négociations préli­
minaires officielles et offriraient à 
tous des résultats satisfaisants.

“Espérant ainsi que bientôt nous 
pourrons ensemble mettre un terme 
aux souffrances de tant de millions 
d’hommes et de familles plongées 
dans la tristesse et l’anxiété, je voùs 
pris d’accepter les témoignages de 
ma plus sincère affection.

(Signé)) “CHARLES”.
Le communiqué officiel ajoute : 

“Puisque le comte Czernin a recon­
nu dans sa déclaration du 8 avril, 
Fexistence de cette démarche due à 
l’initiative d’un personnage “d’un 
rang beaucoup plus élevé que lui”, 
le gouvernement d’Autriche est 
maintenant sommé de donner des 
explications de cette “tentative” ad­
mise par lui et des détails de la 
conversation de ses délégués”.
L’EMPEREUR NIE ENERGIQUE­

MENT
Vienne, 12. — Dans un communi­

qué officiel du gouvernement autri­
chien, l’Empereur nie formellement 
les prétentions de M. Clemenceau au 
sujet de scs déclarations reconnais­
sant les droits de la France à l’Al- 
sace-Lorraine. Dans un message à 
l’empereur Guillaume, l’empereur 
Charles dit :

“J’ficcuse M, Clemenceau d’accu­
muler mensonges sur mensonges, 
afin de couvrir les siens, en décla­
rant faussement que j’ai en quelque 
manière reconnu comme justes les 
réclamations de la France au sujet 
de l’Alsace-Lorràine.

“Je combats cette assertion avec 
indignation. Au moment même où 
les canons austro-hongrois cra­
chent la mitraille aux côtés des bat­
teries allemandes sur les lignes oc­
cidentales, il m’est inutile de prou­
ver que je lutte avec vous pour gar­
der ces provinces”.

Le communiqué termine en affir­
mant qu’aucune intrigue ne i>eut
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compromettre la parfaite solidarité 
qui existe entre les deux empires.

LA FERMETURE DE
NOS COLLÈGES

Québec, 12. —Les supérieurs des 
colleges classiques se sont réunis, 
hier après-midi, au Séminaire, pour 
discuter la durée des prochaines 
vacances et le moyen de concilier 
! :s intérêts des enfants, des parents 
et ceux de leurs maisons avec l’exi­
gence actuelle de l’agriculture, lis 
ont décidé que les vacances d’été 
seront cette année de trois mois au 
limi de deux. Ainsi, en partant un 
peu plus tôt et en rentrant plus tard, 
les élèves des’colleges pourront ai­
der efficacement au jardinage, à la 
fenaison et à la récolte des Céréales 
Cette initiative de nos collèges 
fournit pour trois mois plus de'?,- 
000 ouvriers agricoles. Les supé­
rieurs espèrent que les parents des 
élèves des villes verront à trouver 
pour leurs enfants de l’emploi aux 
travaux des champs.

LA MORT DU
SOLDAT FARRELL

Québec 12. — Frappé soudaine- 
nient d une malndic mystérieuse 
qui le rendit inconscient, samedi,1

Province de Québec, s district de 
Montréal, No 4752. Cour supérieure. 
Mary Hunt, épouse coinimune en 
Liens de MoLse Hodrigue,. autorisée 
à ester en justice, demanderesse, 
vs Moïse Rodrigue, cn+repreneur- 
peintre, des cité et district <i«e Mont­
réal, défendeur.

Une action en séparation de biens 
a été intentée, ce jour, contre le dé­
fendeur par ’a demanderesse.

L’avocat de la demanderesse, 
H/mirr ./. GAGNE.

Montréal, 6 mars 1918.

alors qu’il montait la garde s 
gare Union, le soldat Allan Fai 
du régiment ontarien, est mort 
di soir sans avoir repris conr 
sance.

Le coroner Jolieoeur a tenu 
enquête hier soir, et entendit l’s 
positions de l'offirier-eommam 
et des einq médecins qui appr 
rent leurs soins à la victime. Tl 
dit un verdict de mort par cm 
sonnement.

On ignore absolu nient en qm 
circonstances, le poison Jnl fut 
eulé.

Tout bon Uanatnen-françalB 
désireux do ne tenir au courant 
cie ia lutte pour sa langue doit 
tire le NATIONALISTE, .
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CONSTRUCTION MARITIME

LE SUCCES 
ENDÉPEND

M. G.-J. BALDWIN DIT DEVANT 
LA CHAMBRE DE COMMERCE 
AMERICAINE QUE LA CONS­
TRUCTION MARITIME SERA UN 
FACTEUR ESSENTIEL DE LA 
POURSUITE HEUREUSE DE LA 
GUERRE.

Washington, 12.— M. George J. 
Baldwin, vice-président de la Cor­
poration Internationale Américai­
ne et président du conseil de la 
Corporation Internationale améri­
caine de construction navale, a 
prononcé, hier, devant les mem­
bres de la Chambre de commerce 
des Etats-Unis, un discours inté­
ressant sur la situation des mari­
nes marchandes du monde et les 
problèmes du transport maritime. 
En voici quelques extraits :

“ Le service des recherches de 
notre corporation internationale 
américaine a, durant les deux der­
nières ances étudié avec la plus 
grande diligence la question des 
moyens de transport maritime et 
la situation générale du monde à 
ce point de vue, afin de se rendre 
compte du tonnage utilisable et 
dé la part que prennent les chan­
tiers maritimes des Etats-Unis 
dans les efforts que fait le inonde 
pour combattre la destruction par 
la construction.

LES PERTES ACTUELLES
Le 30 juin 1914, nous estimions à 

49 millions de tonnes brutes (ou 
tonneaux de jauge) le chiffre total 
du tonnage di la marine mar­
chand j alors en existence sur l’en- 

|j semble du monde. Au 1er janvier 
1918, ce chiffre avait baissé à 44 
millions de tonnes, et, déduction 

ii faite du tonnage des vaisseaux en- 
1 nemis internés, de ceux des neu- 

II très retenus à l’attache, et de ceux 
employés pour des fins militaires, 
le tonnage disponible pour le com­
merce se trouvait réduit à 29 mil­
lions de tonnes, soit environ 59% 
du chiffre total original.

Il est à remarquer toutefois que 
la tonne telle que mentionnée 
couramment en Amérique est la 
tonne dite de poiV/.s mort (dead­
weight) équivalant aux trois-cin- 
jquièmes seulement d’une tonne 
jhrule. Les chiffres ci-après cités 
Isf.ront donc calculés d’après cette 
[unité qui sert communément de 
base à l’évaluation du tonnage en 

[ce pays*.
En 1917, au delà de 11 millions 

îde tonnes furent détruites ; la 
[production aux Etats-Unis s’était 
laccrue de la moyenne annuelle de 

,''i(i(I.OOO tonnes au chiffre approxi- 
[matif de 900,000, et dans tous les 
[autres pavs il s’était construit 
'3.800,000 tonnes. Mais on estime 
qu’en 1918 les pertes provenant 
des sous-marins ou de causes na­
turelles s’élèveront à huit ou dix 
millions de tonnes : le problème 
Ique nous avons donc à résoudre 
est de compenser ces pertes et 
celles qui pourront survenir par 
la suite par un nombre de plus en 
plus grand de navires marchands 
nouveaux sans préjudice pour la 
construction des vaisseaux de la 
marine de guerre nécessaires pour 
restreindre les effets destructifs 
do la flotte sous-marine ennemie 
qui augmente de son côté.

PROCEDES NOUVEAUX

Pour le moment il semble possi­
ble de produire en 1918 environ 
quatre millions de tonnes de navi­
res marchands aux Etats-Unis, et a 
peu près autant dans tous les autres 
jays ensemble : en 1919 et durant 
es années suivantes la production 

américaine pourra augmenter sen­
siblement.

Les données dont on dispose per­
mettent de supposer que la destruc­
tion provenant des sous-marins a 
passé le point culminant. Si elle 
continue sans prendre de plus 
grandes proportions tout le reste de 
l’année, nous sommes en droit de 
compter produire autant de ton­
nage à la fin de 1918 que la guerre 
en aura détruit au cours de l’année. 
Mais cela ne peut se faire que si les 
vaisseaux sont fabriqués ou assem­
blés, et en suivant de nouvelles mé­
thodes tie construction. Si nous 
voulons gagner la guerre nous de­
vons avoir des navires en quantité 
suffisante, et je ne vois pas d’autre 
méthode d’en produire un volume 
assez grand.

.. .Au commencement de 1917, le 
Bureau de la Marine marchande fit 
connaître qu’en plus du tonnage 
pouvant sortir des chantiers mari­
times alors existant, ou des nom-

I

%

Fc

breux petits chantiers nouveaux 
alors _ à la veille d’être ouverts, le 
tout évalué à trois millions de ton­
nes. nous devions créer un tonnage 
additionnel de pas moins de trois 
millions de tonnes par an, — et de­
puis lors on a trouvé ce chiffre to­
talement insuffisant.

Comment allait-on construire ces 
trois millions de tonnes et qui al­
lait le faire?

Il fallait tout d’abord construire 
des navires d’acier de premier or­
dre, dans le moins de temps possi­
ble et en aussi grand nombre que 
possible. Ces navires devaient être 
des cargos aux cales vastes, et pour­
vus de machines qui leur donne­
raient une bonne vitesse. Tel était 
le problème : pour le résoudre on 
élabora ce triple plan:

lo II fallait établir un modèle de 
vaisseau simplifié, qui servît de 
type non seulement dans son tout, 
mais dans chacune de ces parties ; 
qui nécessitât le moins de variétés 
possibles dans la forme et la dimen­
sion des matériaux nécessaires, et 
qui pût être construit rapidement 
et en grand nombre dans les ‘établis­
sements actuellement existant.

2o On se servirait des industries 
apparentées de quelque manière à 
la construction des navires et on les 
mobiliserait. On ferait faire les piè­
ces nécessaires par les diverses ca­
tegories d’industriels selon leurs 
spécialités respectives. Les ouvriers 
n’auraient pas_ à partir pour les 
chantiers maritimes ils resteraient 
où ils se trouvaient et les industries 
ne seraient pas désorganisées.

80 On se servirait des méthodes 
habituelles dans les fabriques pour 
faire les vaisseaux, c’est-à-dire qu’on 
icrait un grand nombre de vais­
seaux tous sur le même modèle, et 
les chantiers maritimes ne seraient 
plus désormais que des ateliers de 
montage et d’assemblage des pièces 
fabriquées un peu partout dans les 
usines du pays et dont l'ensemble 
formerait comme une seule et vaste 
fabrique de navires dont chaque 
departement serait relié par les che­
mins de fer. Et pour faciliter et ac­
tiver cet assemblage le Bureau de la 
Marine autorisa la construction de 
trois nouveaux chantiers qui se­
raient tous beaucoup plus vastes que 
ceux déjà existants. Le plan était 
de produire un million de tonnes 
par an, soit deux fois le tonnage de 
la marine marchande des Etats- 
Unis avant la guerre.

Trois chantiers furent donc éta- 
niis, et la tache leur fut répartie • 
au plus grand situé à Hog Island, 
pres de Philadelphie, fut assignée 
la construction de MO cargos de 
/,oint tonnes et pouvant filer 11 
noeuds ej 1-2, plus 70 vaisseaux mi- 
«ao,'w?'S. et !ni-transports mesurant 8.009 tonneaux et ayant 15 noeuds 
de vitesse soit en tout 180 navires 
ayant 1,385,000 tonnes de capacité 
et évalués à 225 millions de dollars 
trnSirira7n char?«ers devaient cons-
de S13n i°aaaV11’nS ‘ u? prix nio>'en 

,0,000, soit environ un demi-
milhard pour le tout, et iauseantdeux millions et demi deJ tonnes1
L hiver s est passé en préparatifs
divers, les chantiers sont prêts
maintenant et exécutent leurs con-
est lancé0 ,ravaii de construction

MATERIEL ET . MAIN-D’OEUVRE
Mais maintenant un autre pro­

blème sc pose : pourrons-nous 
iourmr, aux ateliers de fabrica­
tion des pieces, suffisamment d’a-
I/.mS ! ?n nous assi,re qu’au 1er 
juillet de cette année, les aciéries 
pourront produire six millions de 
tonnes de plaques de blindage par 
an ; si on déduit de ce chiffre 
quatre millions de tonnes néces­
saires pour d’autres fins que les 
vaisseaux, la balance suffirait à 
construire huit millions de ton­
neaux de navires, c’est-à-dire bien 
plus que nous ne sommes capables 
d en faire.

Autre problème à considérer : 
Aurons-nous assez d’ouvriers com­
pétents ? Pouvons-nous les trou­
ver ? Le ministère du travail a sur 
sa liste 250,000 noms de volontai­
res qui se sont offerts pour tra­
vailler à la construction des vais­
seaux. La Corporation internatio­
nale américaine de construction 
navale a conclu des contrats avec 
15,000 artisans experts qui se sont 
engagés à aller travailler à son 
chantier lorsqu’ils en seront re­
quis. Sans doute, tous ces hommes 
ne sont pas encore experts dans 
la construction des navires, mais 
ils appartiennent à des métiers 
dont les artisans sont le plus habi 
les à manier des outils analogues 
à ceux en usage dans l’édification 
des vaisseaux. Il ne leur faudra 
donc que peu de temps pour deve­
nir aussi habiles dans cette indus­
trie, et c’est en grands nombres 
qu’ils s’exercent aujourd’hui. Par 
conséquent, on peut dire qu’on 
aura tous les ouvriers experts né­
cessaires.

Enfin, un dernier point de vue 
sous lequel il est bon de considé­
rer cette nouvelle industrie et qui 
peut intéresser les membres de

celte Chambre, c’est la création 
graduelle de cette marine roaiv 
chande américaine, proportionnée 
aux besoins des Etats-Unis, dont 
011 a parlé pendant nombre d'an­
nées, mais qu’on n’a jamais trouvé 
le moyeu de réaliser. Il semble 
que le public américain ne soit pas 
encore suffisamment pénétré de 
la nécessité qu’il y a pour nous 
d’avoir les vaisseaux qu’il faut pour 
apporter le manganèse indispen­
sable aux aciéries, les nitrates pour 
les poudreries et les fermes, le 
caoutchouc pour les soldats et les 
automobiles, le tungstène, le pla­
tine, le chanvre et mille autres ar­
ticles qui nous sont nécessaires. 
En construisant les vaisseaux 
qu’il nous faut actuellement pour 
venir à bout des Allemands, nous 
pourrons égaler, d’ici la fin de la 
guerre — quel que soit le temps 
qu’elle arrive — la marine mar­
chande anglaise, soit par le ton­
nage de la nôtre, soit par le prix 
peu élevé de la construction, soit 
par les résultats obtenus, en nous 
on servant. S’il en est ainsi, il sera 
temps alors de reviser nos lois sur 
la navigation, de laisser à ces 
vaisseaux pleine liberté de mar­
cher en concurrence ouverte avec 
ceux des autres nations du monde, 
et de voir que le pavillon améri­
cain ne soit plus sur l’océan com­
me un étranger solitaire. En tous 
cas, le succès des Etats-Unis dans 
cette guerre dépend de ce que 
produiront ces chantiers mariti­
mes d’assemblage, tout comme le 
succès de l’avenir dépendra de 
notre capacité à nous servir de 

*:es vaisseaux.---------- ts —.... .

A L'UNION CATHOLIQUE
Il y aura séance, dimanche, 14 

avril, à 2 h. 30 p. m., dans la salle 
de la bibliothèque, 236, rue Bleu- 
ry.

Le conférencier sera M. Etien­
ne Blanchard, p. s. s., qui parle­
ra de la correction du langage.

Dimanche dernier, l’Union Ca­
tholique a élu son bureau de direc­
tion qui est composé comme suit :

Président, M. J. L, Archam­
bault, C. R.

1er vice-président, M. Chs Cham- 
poux, avocat.

2me vice-président, M. I. Car­
din, comptable.

Trésorier, M. A. Leclaire, ren­
tier.

Asst.-trésorier, M. J. O. Dupuis, 
évaluateur.

Secrétaire, M. Henri Girard, in­
génieur.

Asst.-secrétaire, M. Harvey Va 
lentine, voyageur de commerce.
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FONTECLAIRE
par MATHILDE ALANIC
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—Raoul me guettait à mon départ 
de Parnay, continuait Solange, re­
vivifiée par le contact maternel. Il 
me rejoignit, et voulut m’imposer 
sa présence. En le fuyant, je tom­
bai: la lettre que j’emportais pour 
la jeter à la poste glissa de ma cein­
ture. Il s’en empara. S’il Ta lue et 
s’il n’est pas le dernier des hommes, 
il peut témoigner de la vérité. Si­
non, je n’ai pas d’autre moyen de 
vous convaincre que de vous adju­
rer de. me croire 1 

Sa loyauté s’affirmait avec une 
telle vigueur que la grand’mère pa­
rut ébranlée, et que Mme des Am­
bres, à la limite de l’odieux, hésita. 
Solange, entraînée par la véhémen­
ce de son émoi, se laissait glisser

devant Païeule, à genoux sur le 
coussin brodé et les mains jointes.

—Grand’mère, n’ayez plus de tels 
soupçons sur la petite-fille qui vous 
a toujours aimée, à qui Ton a ap­
pris à respecter en vous l’honneur 
de la maison. Je sais tout ce que je 
vous dois... Je connais tout ce que 
vous avez fait pour élever la famille 
en dignité. Et, je vous l'affirme, je 
né démériterai pas de vous.

Elle mit un rapide baiser sur les 
doigts ridés, sortant des mitaines 
noires. Cette vieille femme, autori­
taire et dure, était une grand’mère, 
malgré tout. Dans gon âme, dessé­
chée par le calcul et l’orgueil, une 
fibre dejneurait sensible et vibra 
sous la caresse de Tenfant, sous le 
regard mouillé des beaux yeux sin­
cères.

OUVERTURE DES
ASSISES À QUÉBEC

(De notre correspondant)
Québec, 12.—Le terme de la 

cour criminelle s’est ouvert, hier, 
sous la présidence du juge L. P. 
Pelletier. La séance a été consa­
crée à l’assermentation du grand 
jury et aux remarques habituelles 
d’un juge à ceux qui le compo­
sent. Il y a trois causes sur le 
rôle : celles de Ross, accusé de 
tentative de meurtre sur sa femme ; 
du col. Readman, accusé de faux, 

l de J. Lyon Prévost, aussi accu­
sé dn faux. Le procès de Ross com­
mencera aujourd'hui. Le jury a 
rapporté l’acte d’accusation fon­
dée.

NOUVEAU MAITRE DU
PORT DE QUÉBEC

(De notre corresponcMim
Québec, 11.—Le capitaine Tho­

mas McGough, Tun des plus vieux 
navigateurs de Québec, qui est de­
puis de nombreuses années à l’em­
ploi de la Commission du havre, a 
été nommé maître du port de Qué­
bec pour succéder à feu le capi­
taine Murray. C’est une promotion 
bien méritée. Le capitaine Mc­
Gough, quoique ayant un nom an­
glais, est Canadien-français et 
parle parfaitement les deux lan. 
gués. 11 était assistant maître du 
port depuis un grand nombre 
d’années.

FAITS QUI ATTÉNUENT 
L'ACCUSATION
me untie corresponcian»

Québec, 12.—La cour martiale 
nommée pour faire enquête sur 
l’accusation portée contre un jeu 
ne officier du corps médical d: 
Québec, à savoir d’avoir accept* 
de l’argent pour l’émission d’un 
certificat d’exefhption, a fcermitu 
son travail. Il appert que l’enquête 
a démontré que l’accusé avait agi 
de bonne foi dans celte affaire, le: 
circonstances n’ét.mt pas tout î 
fait telles qu’on les a rapportées 
Le rapport a été transmis à Otta 
wa.

FAITS-MONTREAL'
TRIO ARRETE.

Trois autres personnes ont été 
arrêtées hier à Broekville, Ont., 
dans l’affaire de vol de la Banque 
Royale à la Côte-des-Neiges. Les 
trois inculpés arrêtés ont dit 
se nommer respectivement, Jo­
seph Leroux, Mme J. Leroux, et 
Albert Leroux. Tous les trois ont été 
arrêtés en descendant du train de 
Cornwall qui arrivait à Broekville 
ce matin vers deux heures. Les dé­
tectives sont arrivés ici hier matin 
avec leurs trois prisonniers. La fem­
me Leroux est inculpée d’avoir ca­
ché l’argent qui a été volé à la 
banque. On a retrouvé une somme 
sur eux de $800.

Un quatrième inculpé dans 
cette affaire, Albert Laurin, arrêté 
samedi dernier, est encore en pri­
son en attendant son procès qui au­
ra lieu en même temps que les trois 
autres, la semaine prochaine.

Les détectives ont dû faire une 
longue course en automobile avant 
de pouvoir mettre la main sur les 
fugitifs. Après avoir visité Chelsea, 
Aylmer, Gatineau et Ottawa, les dé­
tectives Brodeur et Thibeault ap- 
. rennent que les fugitifs viennent 
de prendre le convoi de nuit pour 
Broekville. L'agent de la gare décrit 
les trois personnages et les détecti­
ves montent de nouveau en auto et, 
bien que les chemins soient en mau­
vais état, font de la vitesse pour 
arriver avant le convoi à Brock- 
ville où les trois prisonniers sont ar­
rêtés. Au poste de police les commis 
de la Banque Royale ont reçu Albert 
Leroux au milieu d’un groupe de 
plusieurs personnes. Leroux a d’ail­
leurs dit qu’il avait frappé le com­
mis avec son revolver et qu’il avait 
volé l’argent. Laurin, l’inculpé ar­
rêté samedi n’a fait que tenir l’autre 
commis en respect à la pointe de 
son revolver. L’autre Leroux est ar­
rêté parce qu’il fut un complice 
dans l’affaire, cependant que la 
femme Leroux sera remise en liber­
té aujourd’hui.
LES VOLS ORGANISES.

Harry Pascal, inculpé dans l’af­
faire des xmls organisés qui se pour­
suit devant le juge Choquet, a ren­
du témoignage hier contre Abraham 
Myers, inculpé de recel.

Myers se rendit chez Pascal, dans 
le courant du mois de décembre, et 
lui demanda la permission de dépo­
ser dans son magasin des marchan­
dises qui arriveraient à certains in­
tervalles. Le témoin y consentit et 
partagea les profits. Plusieurs cais­
ses furent transportées à son maga­
sin et il a reçu de ce chef la som­
me de $162.50. Quelques autres té­
moins ont rendu témoignage et 
n’ont fait que corroborer les té­
moignages déjà rendus. Le ju.e 
Choquet n’a pas permis que l’incul­
pé soit remis en liberté provisoire. 
La cause se continue ce matin.
ACCIDENT DE CHEMIN DE FER.

En voulant rattraper son chapeau 
qui venait de s’accrocher dans un 
fit du télégraphe, Peler Coderre est 
tombé à bas d’un wagon du Pacifi­
que-Canadien et s’est lue instanta­
nément. L’accident est arrivé hier 
dans la cour de la Côte Saint-Paul. 
Coderre était sur un wagon lorsque 
son chapeau s’accrocha à un fil du 
télégraphe: il voulut le rattraper, 
mais perdit l’équilibre et tomba. II 
demeura suspendu par un bras au 
wagon qui le traîna sur une longue 
distance. Lorsque ses compagnons 
de travail s’aperçurent de l’accident, 
1 infortuné avait cessé de vivre. Le 
corps a été transporté à la morgue 
où il y aura enquête. La victime 
était âgé de 24 ans et demeurait au 
No 141 Rozcl, Pointe Saint-Charles.
DOULOUREUSEMENT BRULEE.

Rosanna Bilodeau, âgée de 27 
ans, a été conduite à l’hôpital 
Western, hier soir, souffrant de 
brûlures à la figure, aux mains et 
aux jambes. La victime était à 
travailler près de son poêle lors- 
qiie ses vêtements prirent feu et 
lui causèrent de douloureuses brû­
lures. Les médecins de l'hôpital 
espèrent lui sauver la vie. Mlle 
Bilodeau demeure 585, rue Alberb

JLA DEBACLE

PRONOSTICS
DIFFÉRENTS

DES NAVIGATEURS D'EXPERIEN­
CE S’ATTENDENT AU DEPART 
DES GLACES D’ICI DEUX 
JOURS, PENDANT QUE D’AU 
TRES PREDISENT QUE CELA 
NE SE PRODUIRA QUE LA SE­
MAINE PROCHAINE.

De Montréal à Sorel, les eaux du 
fleuve Saint-Laurent sont toujour- 
très hautes, bien que leur niveau 
ait baissé quelque peu, depuis ces 
derniers jours.

Jusqu’ici, on ne signale aucun 
dommage causé par l’inondation.

Les capitaines et les marins qui 
ont l’habitude de ces choses, décla­
rent que tout danger d’inondation 
est maintenant conjuré. Il y en au­
rait, si une gelée survenait, mais 
plusieurs de ces hommes de mer n- 
croient pas que cela influe beau 
coup sur la situation actuelle de no 
rivières et de nos cours d’eau.

La rivière Richelieu est libre d< 
glaces depuis le 8 avril courant, et 
ce fait est un avant-coureur que 1: 
débâcle sur tout le Saint-Lauren: 
aura lieu dix jours plus tard.

D’autres disent même que de­
main ou après-demain, les glace 
commenceront à s’ébranler. Cepen­
dant, un expert nous faisait remar 
quer hier que rien ne surviendr: 
avant le milieu de la semaine pro­
chain, car le lac Saint Louis parai' 
encore solide et c’est ordinairemen' 
lui qui donne Je signa! du départ 
Il en est de même pour le lac 
Saint-Pierre. Dans cette région, le- 
brise-gJaces ont opéré sur une dis­
tance de 32 milles, à Test des Trois 
Rivières, c’est-à-dire de Portneuf 
jusqu’aux environs de Lolbinière.

LE POSAGE DES BOUEES
Le département de la Marine et 

des Pêcheries, succursale de Mont 
réal, commencera probablement le 
posage des bouées entre le 20 et le 
25 avril courant. Les navires de 
petit tonnage, d’habitude, n’atten­
dent pas que le chenal soit ouvert 
Ils se tracent eux-mêmes un passa­
ge à travers les glaces. Ainsi, d'ici 
quelques semaines, la navigation 
sera ouverte sur le Saint-Laurent et 
scs grands et petits affluents.

AH SUJET DFS TÏTR^S 
DÉCERNÉS JVAR LONDRES

Londres. 12. — Discutant la ré­
cente attitude du gouvernement 
d’Ottawa concernant les titres hé­
réditaires, le “ Manchester Guar­
dian ” parle de l’étrange man­
que d’imagination, dont nous et no­
tre gouvernement, sommes coupa­
bles, en ne consultant pas les domi­
nions avant de leur conférer des 
hommes qui blessent leur caractère 
simple et démocratique.”

“Il est à espérer, ajoute-t-il, que 
nous n’aurons plus besoin d’un se­
cond avertissement."

L’“Evening News” écrit que le 
gouvernement anglais devra pren­
dre en sérieuse considération la ré­
solution d’Ottawa, remarquant que 
certains Canadiens ont reçu des ti­
tres sans que leur gouvernement ait 
été. consulté et avisé de la chose."

Mariette Gauthier
La petite pianiste qui a charmé Levitski. 

Avec le concours de
Mlle Renée Chollet, soprano lyrique, 

de Milan, Italie.

SALLE WINDSOR
LUNDI, 15 AVRIL, A 8 H. 30

Billets chez Archambault et chez Lind­
say.

La recette aéra versée au comité “Aide 
à la France”.

POUR AVOIR DE JOLIS ONGLES
Employez le brillant parfumé

“ H Y G L O "
hautement recommandé. “Le meilleur sur le mar­

ché”. En vente partout: Flacons de poudre à 
23c. Morceaux à 50c.

Dépositaires pour le Canada.

CANADIAN SaNITâSCO., 9 rue St-Nicolas, Montréal.

Faites couper les cheveux 
de vos enfants chez 

Goodwin
Rien n’est plus délicat que de couper les 

cheveux à un enfant, et rien n’est plus dif­
ficile que de les bien couper.

Les Grands Magasins Goodwin voulant que 
leurs clients “en herbe” d’aujourd’hui de­
viennent leurs clients sérieux de demain, 
n’ont rien négligé pour réserver un salon de 
coiffure exclusivement à la jeunesse et pour 
lui donner le service excellent dont elle sc 
souviendra plus tard.

Des coiffeurs experts dans ce genre d’ou­
vrage ; deux chaises spéciales (qui rendront 
Papa jaloux) et les seules de ce genre à 
Montréal, croyons-nous ; un service rapide et 
soigné, voilà ce que nous offrons aux enfants 
(garçonnets ou fillettes) qui viendront à nos 
salons de coiffure.

Le prix d’une coupe de cheveux est de............. 23

Entresol—à gauche.

Magasins fermes à 6.00 p.m. 
Magasins ouverts à 9.00 a.m.

Limited

Téléphone Uptown 7000

—Je ne demande qu’à te croire! 
aceorda-t-cllc d’un ton toujours sé­
vère, mais moins cassant. Alors, ne 
parlons plus de cette folie qui s’ou­
bliera ...

Solange, blanche d’angoisse, se­
coua lentement la tête.

—Non, grand’mère, ce n’est pas 
une folie... Je vous supplie de m’é­
couter... Je comprends votre sur­
prise, et même votre déception. 
Pendant un certain temps, j’ai cru 
pouvoir satisfaire vos désirs... que 
ma mère encourageait aussi, dans 
son estime pour la famille de Glan- 
feuil et pour le lieutenant Albin lui- 
même. Puis, au moment décisif. -.
quelque chose que je ne pourrais 
définir m’a arrêtée... C’est pour 
cela que j’avais demandé ce délai 
de six mois,.. Mais aujourd’hui, je 
le sens, Albin ne sera jamais pour 
moi qu’un charmant et aimable ca­
marade. ..

—Eh bien! que faut-il de plus ? 
interrompit brusquement Mme 
iMainfrey...

—Grnnd’mèrc, ce serait assez 
pour consentir à être sa femme, si 
un autre sentiment ne m’avait con­
quise. Ne croyez pas à une passion- 
nette de petite fille... Ma raison et 
ma conscience sont d’accord avec 
l’impulsion de mon coeur.

—Mais c'est à la faire enfermer I

siffla Mme des Ambres. Cet homme 
l’a ensorcelée par quelque manoeu­
vre magnétique. Ses savants dispo­
sent de moyens que nous ignorons. 
Elle est envoûtée, hypnotisée, sug­
gestionnée!. ..

Mine Geneviève haussa les épau­
les. Mais, craignant d’aggraver les 
choses, elle se contentait d’affermir 
le courage de sa fille par sa présen­
ce, sans intervenir dans la discus­
sion.

—M. Obertin n’n pas d’autres in­
fluences sur moi que l’ascendant que 
lui a donné la noblesse de son ca­
ractère, répliqua Solange, énergique 
maintenant qu’il s’agissait de dé­
fendre et d’exalter celui qu’elle ai­
mait. Et personne de ceux qui le 
connaissent bien ne pourrait me 
contredire quand j'affirme sa loyau­
té, son désintéressement, l’élévation 
de son esprit...

—Qui compense heureusement la 
bassesse de sa naissance! gouailla la 
veuve ironique. Quel délicieux cor­
tège nuptial j’aperçois d’ici, avec le 
fils du vétérinaire des Herbiers, 
donnant le bras à sa bonne femme 
de mère!... J'espère qu’elle arbore­
ra la coiffe des grands jours... 
Non! c’est à se tordre!..,

La jeune fille releva plus haut la 
tête, et les yeux étincelants:

—Mes bisaïeules Mainfrcy et Ra-
\

vault portaient aussi la coiffe de 
leur pays, répliqua-t-elle d’une voix 
éclatante. Je ne les eusse pas moins 
estimées, ni moins chéries, si j’a­
vais eu le bonheur de les connaître. 
Personne, je pense, n’aurait le triste 
courage de critiquer le respect filial 
de M. Obertin. Quant aux railleries 
qu’on peut faire sur son origne, les 
eût-on épargnées aux Mainfrcy, si 
nous nous étions alliés à la famille 
des Glanfeuil?

Mme Laure sc pinça les lèvres. 
Mme Mainfrcy, offusquée, frappa, 
du plat de la main, le bras de son 
fauteuil.

—Gela se compare-t-il? Absurde 
enfant!... Une fortune comme la 
nôtre balance tous les parchemins.

—Oui, bqnnc-maman. s’empressa 
de dire la jeune fille. Mais si, pour 
ma part, je vous estime l’égale d’une 
reine douairière, c’est encore moins 
pour l’argent acquis que pour la vi­
gueur et la clarté d’esprit, la sagesse 
de jugement que vous avez prouvées \ 
durant toute votre existence... Et i 
cette notoriété que vaut le mérite j 
personnel, et. qui vous attire le res- j 
pect de tous, vous ne pouvez la re-1 
fuser au docteur Obertin... Déjà! 
ses travaux lui ont valu la décora­
tion, ses communications à TAcadé- 
mie de médecine sont remarquées, 
un *rand avenir s’ouvre devant lui...

—A quoi cela le mènera t-il, ce 
fameux avenir?...

—A la célébrité universelle, 
grand’mère... Qui attire l’attention 
publique aujourd’hui, sinon les sa­
vants qui révolutionnent la terre de 
leurs découvertes étonnantes?,... 
Ce sont les vrais héros de nos 
temps, et ils pourraient dire, comme 
les généraux de Napoléon, jadis : 
“C’est nous qui sommes les ancê­
tres!. .

Habilement, elle agissait sur Tor- 
gueil, ce moteur tout-puissant du 
caractère de la vieille femme. Mme 
Mainfrcy, servie par une finesse 
peu commune, se savait néanmoins 
ignorante, et ne se dissimulait pas 
que le monde actuel contenait beau­
coup d’éléments qui lui restaient 
inconnus... Elle ne se sentit pas 
assez sûre d’elle-même sur ce cha­
pitre, pour opposer quelque argu­
ment valable à ce panégyrique en­
flammé de la science et des sa­
vants.
- Mais, trop avisé pour s’aventurer 
à la légère et découvrir ainsi son 
infériorité, Françoise, délibéré­
ment, tourna la question vers le. 
côté positif:

—Ta ra ta ta... Tout ça, c’est de 
jolis mots!... N’empêche qu’une 
grosse fortune vous pousse rude- 

i ment un homme sur le chemin de

la gloire... savant ou non... 
Crois-tu qu’en te faisant les doux 

| yeux, ton médecin ne reluque pas 
en même temps tes pistoles?... Tu 

■ serais, pardieu! trop bonasse si tu 
j te l’imaginais...

—Ce serait calomnier M. Obertin 
que de lui attribuer de tels calculs. 
Ma fortune le repousserait plutôt...

—A qui feras-tu entendre de pa- 
reilles turlutaines?

—Vos suspicions tomberont d’el­
les-mêmes, grand’mère, quand vous 
connaîtrez mieux M. Max, dit Solan­
ge, énervée par le ricanement de 

I Mme des Ambres.
La sagace vieille femme comprit 

qu’elle effleurait le point sensible, 
et insistant:

—Je n’ai pas comme toi des écail­
les sur les yeux, et je verrai facile­
ment la vérité... Admettons que ce 
monsieur soit tel que tu le dis, aussi 
savant qu’il est possible, et travail­
leur et fils dévoué, et caetera....

'■ Crois-tu qu’il ait jamais rencontré 
j une occasion si facile et si agréable 
de s’enrichir que de se faire aimer 

| d’une belle fille, apportant un mil­
lion dans chaque main?

A SUIVRE
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CHOSES MUNICIPALES

LE COMMERCE 
DU CHARBON

LA COMMISSION SE MONTRERA 
SÉVÈRE POUR LES CONCURRENTS
Les sportsmen chargés de conduire le tournoi des 

hommes forts qui aura lieu les 22 et 23 avril au 
parc Sohmer séviront sans pitié pour ceux qui 
seraient tentés de ne pas “forcer”.

LA VILLE A LE DROIT DE LE 
CONTROLER. DIT Me LAU­
RENDEAU. — POUR COU­
VRIR UN NOUVEL EM­
PRUNT. — A PROPOS, DE... ! 
PORC. — LA CIRCULATION. 
— NOTES DIVERSES.

C’est avec impatience ipie les 
amateurs du sport des poids et hal­
tères attendent le jp-aiid tournoi in­
ternational organisé par M. Léo 
Dandurand, pour les 22 et 23 avril, 
car ils sont anxieux de connaître 
l'homme le plus fort de l’Amérique 
et si l’on tient compte de la grande 
demande des billets, on peut prédi­
re qu’il y aura une foule considéra­
ble au parc Sohmer, et qu'un record 
d’assistance sera établi ces soirs là.

Le concours de M. Dandurand 
sera un succès sous tous rapports. 
I, organjsation sera excellente et les 
athlètes aux prises sont tous des 
hommes de réputation établie. 11 
n’y a pas à craindre le chique car 
la commission chargée de conduire 
ce tournoi entend se montrer très 
sévère, et elle a fait savoir à tous 
les concurrents qu’elle éliminera du 
tournoi dès le premier soir tous 
ceux qui seraient tentés de ne pas 
trop “forcer”. Les trucs seront ini- 
possibles, vu que la commission a 
mis au programme des tours uni­
formes qui donneront une chance 
égale à tous les inscrits. Pas d'ex­
cuses à offrir. C’est le plus fort 
qui l’emportera, et le public se fi­
chera à l'avenir de ceux qui se pro­
clameront champions sans avoir 
passé par la filière de ce concours, 
(lui, il faut l’espérer, ne sera pas-le 
(ternier. Le public ne refusera ja­
mais son encouragement à un con­
cours bien conduit.

Les inscrits du tournoi sont au 
travail. Dupras et Henrichon sont

à l’oeuvre comme des forcénés, car 
c’est après le tournoi du Parc Soh­
mer que leur pari sera payé au ga­
gnant. De plus, Bégin et Gendron, 
lie Manchester, ont remis à plus 
tard un match qu’ils avaient conclu 
pour ce soir afin de pouvoir ré­
gler la question de suprématie à 
Montréal; Hector Décarie qui se 
réclame encore du titre de vrai suc­
cesseur de Louis Cyr, pratique quo­
tidiennement avec des entraîneurs 
expérimentés et se faire suivre de 
près par deux médecins afin de ne 
pas souffrir de surentraînement. A 
New-York, c’est Gillespie, le repré­
sentant du promoteur local qui voit 
à ce que les inscrits soient en for­
me. Hier encore, il télégraphiait à 
M. Léo Dandurand les noms de deux 
autres hommes forts désireux de 
s’inscrire. Gay est actuellement ma­
rin à l’arsenal maritime de New­
port, B. J., et devra obtenir un ron­
gé pour venir à Montréal. Adeison 
vient d’être enrôlé, mais espère 
pouvoir être au poste pour le tour­
noi. Gillespie a soumis à M. Ban- 
durand le nom d’un athlète suédois 
qui pourra remplacer avantageuse­
ment le Juif si celui-ci ne peut 
s’absenter de l’armée. Comme on 
peut le constater, le nombre des 
insorits brillera par la qualité. Cette 
épreuve fera époque dans les an­
nales du sport à Montréal. Le pro­
moteur a pris “des chances'’ en ris­
quant plus de S3,000 sur un con­
cours du genre. Comme tous les 
hommes sérieux, il mérite d’être en­
courage.

M. THEODORE 
REMPORTÉ

V1AU A 
LA VICTOIRE

En vertu de l’arrêté ministériel 
du 20 mars dernier concernant | 
l’importation, la vente et la livrai- j 
son du charbon dans les diverses; 
provinces du Canada, toute munici- j 
palité a le pouvoir de se nommer un | 
administrateur ou une commission I 
administrative chargée de contrôler j 
le commerce du combustible.

Le chef du contentieux de la ville, j 
qui vient de donner cette interpré-: 
tation dans un rapport qu’il a 
soumis, hier, aux commissaires, dé­
clare, en substance, que chaque | 
gouvernement provincial a reçu, j 
par cette nouvelle loi, l’autorisa- 
tion non seulement de surveiller i 
l’approvisionnement, la vente et lai 
distribution du combustible dans j 
toute la province, mais aussi de ! 
déléguer ses pouvoirs à toutes les i 
munie palitês qui lui en feront la 
demande.

Me Laurendeau conclut en faisant, j 
remarquer que, comme l’adminis­
trateur provincial a juridiction sur 
chaque commission locale et que. i 
d’autre part, les dépenses encourues | 
par cette dernière sont mises au 
compte de la province, il appartient | 
à nos commissaires, avant de déci­
der s’ils doivent nommer une com-1 
mission du combustible à Montréal. ; 
de s’assurer auprès des autorités 
provinciales de la ligne de conduite 
qu’elles entendent tenir dans l’oc­
currence.

C’est ce qui vient d’être décidé. 
Sur la proposition de M. Mareil, 
appuyé par M. Arnoldi, la commis­
sion a en effet, adopté, hier après- 
midi, la résolution suivante :

“Que, conformément à la sugges­
tion de l’avocat en chef de la ville, 
le secrétaire de la commission soit ; 
autorisé à communiquer avec les 
autorités provinciales pour savoir : 
si un administrateur ou une com­
mission administrative de combus­
tible pour la province doivent être 
nommés en vertu de l’arrêté minis- j 
tériel du 20 mars dernier.”

L’EMPRUNT DE 813,000,000
es membres du club Saint-Denis | 
passé d’agréables heures hier

Des
ont passé (Pagre 
soir, en compagnie de nos deux 
meilleurs joueurs amateurs de bil­
lard, MM. Théodore Vian et Rodol­
phe Ménard.

Un grand nombre de.fervents de 
ce beau sport du tapis vert ont sui­
vi avec une attention soutenue et 
un intérêt toujours grandissant la 
joute superbe dont nous gratifiè­
rent les maîtres ci haut nommés.

M. Vian fit preuve de beaucoup 
d’adresse et exécuta des coups de 
toute beauté qui lui méritèrent les 
applaudissements d, s connaisseurs 
présents. M. Vian triompha de son 
adversaire par un résultat de 300 à 
183, mais en loutc justice pour M.

Ménard, nous devons dire que ce- j 
lui ci s’est très bien défendu et qu’il

fait montre de beaucoup d’habi 
lité. _ i

M. Vian obtint une moyenne de 7 i 
tandis que la moyenne de M. Mé-1 
nard fut de 4 1-3. Les plus fortes ; 
séries furent les suivantes: M. Viau,, 
34, 32. 31, 29, 26, 25, 22 et 20. M. i 
Ménard, 36, 17, 16 et 14.

M. Michaud remplit la délicate 
charge d’arbiti e à la satisfaction 
des intéressés.

Parmi les amateurs présents, 
nous avons remarqué MM. Art. Pa­
rent, J.-iA. Marchessault, Valiquettc, i 
Labbé, Dr Julien, Dr Boutin, Ri ! 
vard, A.'Guertin et plusieurs au­
tres.

LE BANQUET DU MONTAGNARD
Le club de raquait eu rs le Monta-j 

gnard donnera son vingt-troisième ! 
banquet annuel jeudi soir prochain, 
i l'hôtel Ricndeau. et ces agapes, 
seront des plus fraternelles. Le co-1 

mité chargé de l’organisation ne 
cette fête n’a rien négligé pour as- ; 
surer le succès de cct événement ! 
qui fera' sûrement époque dans tes j 
annales de ce populaire club de ra- ; 
quetteurs.

Tous les anciens présidents de ce 
club ont promis d’être presents et 
un grand nombre d’amis du club 
se joindront aux membres afin de 
rehausser l’éclat de cette fête qui 
clôturera la saison. Tous les mem­
bres devraient se faire un devoir 
d’assiter au banquet du 18 avril, car 
une agréable surprise leur est ré­
servée pour ce soir-là.

On se rappelle que, dans les der- i 
niers jours de novembre 1917, la; 
ville a eu beaucoup de difficulté a 
renouveler une partie ($6,900,000) 
de son emprunt de $13,000,000 
effectué quelque temps après la 
déclaration des hostilités; la Banque 
de Montréal a cependant réussi 
à couronner de succès cette opéra­
tion financière, succès dont nos 
nouveaux administrateurs l’ont cha­
leureusement félicitée.

Sa tâche n’est pas terminée pour 
tout cela : la ville doit rencontrer 
maintenant l'autre partie de cet 
emprunt qui s’élève à $6,100,000. 
Et c’est pour cette raison qu’hier, i 
sur proposition de M. Mareil, le! 
trésorier de la ville était de nouveau | 
autorisé à entrer en pourparlers1 
avec la Banque de Montréal afin, 
de lui demander de bien vouloir 
trouver, avant le 1er mai prochain, 
les fonds nécessaires pour couvrir 
cet emprunt et pour faire également 
face à l’échéance de certaines dettes 
de la défunte municipalité de Mai- ; 
sonneuve.

DURA LEX SED LEX

LAM0UREUX 
ET HARD0UIN 

AUX HONNEURS
R. I,amoureux et Hardouin, du 

club Electra, ont remporté les hon­
neurs de la soirée d’hier en obte­
nant chacun un total de 401 points 
en trois parties dans les séries de 
la classe A, de la section des petites 
quilles de la Montreal Bowling .As­
sociation. Voici les résultats des 
joutes disputées hier soir:

Stars.
iMoir .............. 86 112 96— 294
Clarabut. . . . 103 116 110— 329 
Ressner .... 113 128 102— 343
Eaves............... 101 111 129 341
Kaufman . . . 120 J 23 14a— 388

Bisson . . . 
Andy . . . 
Laporte . . 
Boufard . . 
Laperrière.

Gauthier.
. . 1)7 108 
. .121 96
. . 91 117
. . 104 115 
. . 98 95

361 
312 
295 i 
338 j 
304 I

Tout gros monsieur qu’il soit 
depuis le commencement de la 
guerre, le...porc ne peut avoir 
droit de cité à Montréal : dura lex 
sed lex.

Les RR. SS. directrices de l’Hôtel- 
Dieu, par l’entremise de leur agent,

M. Cyrille Laurin, ayant demandé 
la permission de garder des porcs 
dans les vastes cours qui s’étendent 
en arrière de leur établissement, 
avenue des Pins, la commission a 
autorisé le secrétaire à répondre 
qu’au grand regret des autorités, 
l’on ne pouvait condescendre à 
accorder cette requête, le règlement 
No 77 s’y opposant de façon for­
melle.

QUEL SERA SON SORT?

Totaux.

Laporte . . 
St-Laurent 
Payette . . 
iLafortune 
Gelineau .

. . 531 531 
Cherrier.
. . 81 98
. . 105 109 
. . 90 119
. . 117 104 
. . 97 111

548—1610

263 i
ÜH' i
325 !
319
335

LE “BASE-BALL”
AU BIEN-ÊTRE DE 

LA JEUNESSE

Totaux. . . . 490 541 522—1562

Totaux. . . . 523 590 582—1695 
Canadien Xo 1.

Bénard . . . . Ill 132 83— 326
Curran . . . .102 106 103— 311
G, Mahoney . . It 105 99— 315
IM. Mahoney . . 107 10) 107— 315
Labelle . . . . 118 126 121— 365

'LIGUE BËLMOtRE 
Canadian Explosives.

! Wilson . . . . 114 101 96-
| Lajoie..............  123 90 88-
I Brown............... 92 101 9U-
! Davidson . . . 105 124 117- 
! Dougherty. . . 95 88 93-

311
301
283
346
276

Totaux

Totaux. 549 570 513—1632

Presser . 
Sutter . 
Fyfe . . 
Bedding 
Asbiiry .

. . . . 529 504 48Ï 
Caledonia No 1.

-15 U

343
296
259
299
318

A peine vient-elle de clore sa 
saison de hockey que l'Association 
du Bien-Etre de la Jeunesse se met 
à l'oeuvre en vue de la belle saison 
prochaine. Elle est à organiser une 
forte ligue de “Base-Bail” qui fera 
honneur au sport, tout comme sa 
ligue de hockey. Déjà quatre clubs 
se sont inscrits.

I.’organisateur en recevra deux 
autres d’ici au 27 courant, dont tes 
joueurs devront avoir de 17 à 20 
ans. Prière de s'adresser au bureau 
de l’Association, 183 rue St-André, 
tél. Est 4443.

Le sort du vieux marché St-An- 
toine dépend des indications et des 
détails que M. Biron, le surinten­
dant des marchés, fournira aux ad­
ministrateurs dans un rapport que 
ces derniers lui ont demandé, hier, 
de leur soumettre.

Ce rapport, est requis pour la 
prochaine séance et devra indiquer 
la valeur actuelle du marché St- 
Antoitie. les revenus et les dépenses 
qu’il occasionne, et dire, en con­
clusion, s’il est dans l’intérêt de la 
ville de Montréal de le reconstruire 
ou non.

Canadien No 2.
Mareil.... 97 89 150— 330
Dorion..... 102 122 94— 318
Bénard .... 95 90 132 317
Goudron .... 143 118 115— 376
Malo....... 86 89 119— 294

LES DAMES AU
SAINT-DENIS

Totaux.

Fisher . . . 
Kron . . . . 
Einkelston. 
Lorenzi . . 
Hisman . .

. . 523 508 
Tipperary.

. . 129 102 

. . 91 101
. . 99 100
. . 120 127 
. . 89 112

610—1641

335
281
310
359
319

Totaux. 528 542 534—1604

Frenetic , 
Sabourin. 
Robert . 
Mélanger 
Ouimet .

Democratic.
. . . 81 112 150-
. . . 86 84 87

. . 95 116 104-
. . . 96 97 96-

. . 91 108 137-

Totaux.

Massé . . . 
Germain . . 
G. Ouimet . 
Hardouin . 
Pelletier . . 
T, amoureux

. . 449 517 574 
BleCtra.

. . 98 91 . ..

-1540

81 116 103 
157 137 107 
99 99 83-

103 131-I ;>/

189
75

300
tôt
281
tôt

Totaux. . 592 546 509—1647

Totaux. . . ’. 494 524 4«C -1515

iMcArthur-Irwin.
Ramsay . . 95 95 106 - 296
Shipton . . . . KM) 81 lit - 292
Berry . . . . . 87 93 85-- 265
Bell . . . . . . Ill 93 112-- 316
Armstrong . .112 99 117-- 328

Totaux. . . . 505 461 531--1497
Ramblers.

Key os . . , . . 102 102 114-- 3)8
Walsh . . . . . 102 95 92 289
Odette . . . . . 133 96 95-- 324
Baker . . . 85 91 89-- 265
l’earce . . . . 104 111) 1 46-~ 360

Totaux, . . . 526 494 536- 1556

Soc ici v Brand.
Garfinklc . . . 87 116 tu 314
Buttenberg . . 73 98 97-- 268
Schlenger . . . 88 107 89-- 281
Scott ... . . 86 113 102 301
Ivron . . . . . 90 11)7 92 - 289

Totaux. . . . 424 541 491--1 156
'1’elegraphers.

(nilkin . . . . . 95 88 108 - 291
Gorman . . . . 71 70 89-- 230
Dunne . . . . 86 102 95-- 283
Ferguson . . . 86 92 92 ,270
Brown . . . . . 92 80 94-- 266

Totaux, . . .430 432 478--1340

(l’est ce soir à 8 heures 30 pré­
cises que John Gendron et L. Ottina 
se rencontreront pour un enjeu 
dans le local du club de dames St- 
Denis, 2264 rue St-Denis, près St- 
Zotique.

Les portes seront ouvertes à 8 
heures. Qu’on se le dise.

LE RÈGLEMENT 450 
Des ordres sévères ont été donnés 

aux agents, pour faire observer le 
règlement 450, sur la circulation 
des véhicules, leur imposant l’obli­
gation d’arrêter à 10 pieds d’un 
tramway arrêté.

Dans la plupart des artères où 
circulent les tramways, ce règlement 
est assez bien observé; mais il a été 
remarqué, que dans les rues St- 
Jacques et Notre-Dame, où la 
circulation ne se fait que sur un 
sons, les véhicules prenaient le 
côté gauche des tramways à l’arrêt 
et continuaient leur route.

CONCERT BOUCANE
DE LA M. B. A.

C'est ce soir que la Montreal 
Bowling Association donnera son 
roncert-boucane et fera en même 
temps la distribution des prix aux 
gagnants de la dernière série de la 
section des grosses quilles

Une programme très intéressant 
a été préparé et les amateurs de 
quilles s’amuseront ferme. Celle 
fête aura lieu à l'Arsenal Victoria, 
rue Cathcart.

PAS COMPETENTS 
Les commissaires récusent la com­

pétence des trois arbitres nommés 
pour faire l’expertise relative aux 
fameuses pentes douces du quartier 
Hochelaga, parce qu’ils croient que 
ce bureau d’arbitrage devrait se 
composer d'un architecte, d’un in­
génieur et d’un entrepreneur.

M. Patrick R. Collins, tré­
sorier adjoint de la ville, demande 
la succession de M. Charles Arnoldi.

-— Le reteomptago dans Hochelaga 
donne une majorité de 69 voix à 
M. A. A. Desroches.

LE ROSEMONT
LE LT.-C0L. READMAN 

SUBIRA UN PROCÈS
Le club de crosse Rosemont tien­

dra une importante assemblée di­
manche prochain, le 14 avril, au 
No 1711 de la rue Masson. Tous les 
joueurs et les intéressés son' priés 
d’être présents à ccttc réunion,

Québec, 12. Le grand jury a
rapporté hier après-midi, l'acte
d’accusation fondée dans deux des 
causes instituées contre le lieut.-col- 
Readman pour faux. Le procès
s’instruira après celui de Lydius

[ Ross qui doit finir aujourd’hui.

TAROL
SOULAGE RAPIDEMENT 
GUERIT SUREMENTr

I Rhumes, Toux, Bronchites, 
I Coqueluche, Grippe
I et toutes les MALADIES desVOIES RESPIRATOIRES

1 TARyc -,

SIROP

GOUDRON
HT A
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TAROL n’est pas une préparation secrète, mais 
c'est un remède scientifiquement préparé par des 
chimistes compétents, d’après des formules ap­
prouvées par la profession médicale et avec des 
éléments de choix dont les prinripaux sont :

Le Goudron et l’Huile de Foie de Morue
Le Goudron de bois est un antiseptique puis­
sant et un balsamique énergique qui aseptise les 
poumons et les voies respiratoires et combat 
l’action néfaste des microbes.
L’Huile de Foie de Morue adoucit les 
muqueuses irritées, facilite la toux et l'expecto­
ration et fournit à l’organisme déprimé la chaleur 
et l’énergie qui lui permettront de résister à 
l’attaque et de reconquérir les forces. A ces deux 
éléments, sont associés des remèdes efficaces qui 
calment la toux, facilitent l’expectoration et 
assurent la guérison.

Demandez toujours TAROL et exigez-le.
»r. e». m ouï ft œ eu., umitt» QVF.StC. Qat.CT

MELODY LAND 
Grand numéro 

spécial
5 autres numéros

y
Les aviateurs

fmnt cossÊ'Êaissesit

et savent 
comment elle fo tifie 

soutient. Oh! quelle saveur 
dans cette délicieuse gomme, et 
comme elle dure! Hum!

Que les soldats au front en 
soient toujours pourvus.

FABRIQUEE AU CANADA En vente pis: tout.

44Après chaque repas9*^,^ «

HOTELS A ATLANTIC CITY, N. J%

imt

HOTEL LE PLUS NOUVEAU D’AT- 
LANCTIC CITY, CONSTRUIT A 

L'EPREUVE DU FEU 
Juste sur le bord de la grtre en face 

de l’Océan
Extraordinairement attrayant pen­

dant toutes les saisons de 
l’année.

SYSTEMES AMERICAIN ET 
EUROPEEN

Foyers luxueux, spacieuses véran­
das et salons ensoleillés donnant sur 
l’océan. Charmants concerts musicaux 
dans raprès-midi et dans la soirée. 
Vrai palais pouvant servir «le rési­
dence aux personnes en quête de re­
pos et de récréation. Sains à Peau de 
mer. Garage à l’épreuve du feu.

mmMMùm
“THE GUILTY

MAN”
Grand drame ci- 

némaloffraphiqùe 
Autres vues 

animées
Représentation continuelle de l à 11 h. 

p.m. Mat.. 10-15s : soirées, 15-25s. Sam., 
dim. et fêtes, matinées prix des soirées.

St. DENIS
Toute cette semaine 

RITA JOLIVET 
dans

ce grand spectacle
DE PEUR QUE NOUS OUBLIIONS-

A VENDRE

Lunettes, Lorgnons 
Yeux Artificiels
EXAMEN DE LA VUE
SATISFACTION ABSOLUE 

Montures en or solide, depuis.. $2.00 
Montures en or roulé, depuis.. .. $1.50
Montures en aluminium, depuis.. $0.50 
Montures en acier nickelé, de'

puis..................................................  .. $0.25
VERRES DE PREMIERE QUALITE

J.-H. NAULT,
225-EST, SAINTE-CATHERINE. 

TEL. EST 1513.

Le café 
St-Marc

DE TOUS LES CAFES 
LE PLUS DELICIEUX

Bon caXé, bonne 
journée ! — Celui 
qui fait du Café St- 
Marc sou breuvage 
préféré, le matin, 
est sûr de passer 
une agréable jour­
née. Faites-en L’es­
sai.

En vente chez tous les bons épi­
ciers ou chez les torréfacteurs

Augustin Comte &Cie
Limitée

725-EST, RUE NOTRE-DAME 
Tel. Est 7130

VENTE AUTORISEE EN JUSTICE
Mardi, 30 avril courant, à 11 heures du

ON NE VEUT
PAS DE MOUCHARDS

Québec, 12. — A une conférence 
entre le capt. Emile Trtidel, chef de 
police, le général Lessard et le gé­
néral Landry, il a été décidé qu’un 
détachement de la police fédérale 
va coopérer avec la police munici­
pale, dont l’effectif est jugé insuffi­
sant, pour maintenir l’ordre à Qué­
bec. Cette mesure a pour but de 
permettre aux troupes (te se retirer 
complètement tout en assurant à la 
ville une police suffisante pour ré­
primer tout désordre. La décision 
a été soumise hier soir au comité 
de police qui l’a approuvée mais 
avec deux restrictions, d’abord que 
le surintendant soit un autre que le 
capitaine Desrochers, vu qu'il a été 
mêlé aux troubles, el ensuite qu’on 
ait l’assurance que ces policiers fé­
déraux qui prêteront leur concours 
à la ville ne feront pas en même 
temps le métier de mouchards. L’é- 
ehevin Losage a insisté sur ce der­

nier point en disant qu’il est impor­
tant que les policiers de la ville ne 
soient pas des mouchards. Le maire, 
I echevin Gauvin et le chef Trudel 
ont été chargés de rencontrer les 
generaux Lessard et Landry pour 
s entendre avec eux à ce sujet.

matin, en l’étude du notaire soussigné. No 
30 rue St-.ïacqucs, sera vendu h J’cncau, 
au plus haut et dernier enchérisseur, cha­
cun dos immeubles et droits immobilier» 
suivants, appartenant pour une moitié in­
divise à ANTONIN HOUX et pour L’autre 
moitié indivise il la succession tie feue Da­
me MARIR-AIMEF DENIS, son épouse, sa­
voir :

lo. Un emplacement ayant front sur l'a­
venue du Parc, à Montréal, contenant 50 
pieds de largeur par 110 pieds de profon­
deur, mesure anglaise et plus ou moins, 
avec droit de passage en commun dans Ja 
ruelle en arrière, composé : A —- de la 
moitié nord-ouest du Jot No vingt-quatre 
de la subdivision du lot No vingt-deux de1 
la subdivision du lot No douze ties plan et 
livre de renvoi officiels du Village, incor­
poré de la Côte St-Louis, tenant en front 
à l’avenue du Parc, en arrière à un»* ruelle^ 
du côté nord-ouest au lot No 12-22-25, et <iuj 
côté sud-est au résidu du dit lot No 12-22- 
24 ; «d R — «le la moitié sud-est du lot No 
vingt-cinq de la subdivision du lot No vingt- 
deux de la subdivision du lot No douze des 
mêmes plan et livre de renvoi officiels ; 
tenant en front à l’avenue du Parc, en ar­
rière ii une ruelle, du côté nord-ouest au rè- 

! sidu du «lit lot No 12-22-25, et du côté siid- 
! est au lot No 12-22-24 ;

12o. Un lot «le terre situé rue Ethel, à 
, Verdun, connu sous le No cent cinquantef 
neuf de la subdivision «lu iot No trois mill®

| quatre cent un des plan et livre de renvoi 
{officiels «le la Paroisse de Montréal, snns 
! batissf*, et droit de passage en commun 
: dans la ruelle eu arrière du dit lot ;

.'in. I n autre emplacement situé sur le
chemin basa Ile, ft Verdun, composé des lob 
Nos quatre et cinq «Je la subdivision «lu

VERDICT DE MEURTRE
Collinsville, (HI.), 12. Le jury 

du coroner qui ;i empiété sur les 
rirconstances qui ont accompagné 
la mort lie Robert-P. Prager, lynché 
ici vendredi dernier, parce qu'il au­
rai! eu des idées pro-allemandes, à 
rendu un verdict de meurtre, et a 
demandé que les cinq hommes qui 
ont pris part a cette pendaison 
soient arrêtés. Ce sont: Joseph Rie- 
g» l, Wesley Beaver, Richard Dukes, 
Enid Elmore et William Brock- 
meter.

» est hnprîms mi No 43 rum
WF MPm ATnw,f?ltPé*,> pnr FIMLIUMjS
V PO.PTJLATRB (ft responsabilité limitée)
J. M. <Zhlender, gérant *h>êrmh li

cinq de lu subdivision du lot 
No quatre mille six cent vingt-cinq des plan 
et livre «le reiwu «ifl’iciels de la Paroisse 
«le Montréal, avec bâtisses dessus érigées et 
droit de passage en commun dims la run- 
le m arrière ;

lu. Un mitre emplacement situé rue Uor- 
«luu, à Verdun, composé : A —- du lot Ne 
sept «le la subdivision du lot No quatre mil­
le six cent vingt-cinq «tes plan et livre d* 
renvoi officiels «le la Paroisse de Montréalj 
et B - du lot No un de la subdivision att 
lot No huit de la subdivision «lu lot No 
tre mille six eont vingt-eimi «les mêinçS 
plan et livre de renvoi officiels, avec mai­
son et autres luUixses «les,sus érigées, y
compris le droit «le mitoyenneté dans le 
mur nord-est de la dite omDmms lea •<** 
vitudes y attachée!*

fio. Tous
situé rue ________ _ _____ _
des lots Nos deux cent rlnquanlc-sïx et deuj 
r ent cimfunute-sept fie la subdivision du let 
No trois mille quatre cent un de» plan 'f 
livre «!«• renvoi officiels de la Paroisse «a 
Montréal.

Pour les rnudilions s’adresser im notftWI 
soussigné.

Montréal, 11 avril 1918.
RENE LIS ROI: X. «JS-

attachées ; Æ
s les droits «Jans un emplacement «à 
Gertrude, ft Verdun, et composé w
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COMMERCE ET FINANCE
LE MARCHÉ 

DESJIVRES
LE BEURRE ET LES OEUFS CON­

TINUENT DE S’ORIENTER 
DANS DES DIRECTIONS OPPO­
SEES — LE SIROP D’ERABLE 
FAIT L’OBJET D’UNE DEMAN­
DE INTENSE — DIVERS.

La situation du beurre et des 
oeufs reste la même, les prix de ees 
deux denrées s'orientant dans des 
directions opposées, ceux-ci don­
nant à espérer de nouveaux déclins, 
cependant que celui-là s’apprête à

I monter encore, il y a le prix du si­
rop d’érable qui pourrait bien mon- 

, ter également. La consommation lo- 
î cale et le commerce d’exportation 
[ aux Etats-Unis s'arrachent ce pro- 
s duit dès qu’il apparaît sur le mar- 
I ché, et les affaires continuent d’ê- 
! Ire actives dans ce compartiment.

Par ailleurs, les changements à 
' noter sont insignifiants.
* Nous cotons :—

FARINE-ETALON—
Franco à bord (f.o.b.) Mont­

réal ......................................$11.10
1 Livrable chez l’acheteur... .$1120 
| En lots fractionnés et aux épi­

ciers  .......................$11.30

i OEUFS—
Les arrivages d’oeufs se chiffrent 

1 par 1,270 caisses, contre 1,648 pour 
* le même jour de la semaine passée 

et 2,483 pour la journée correspon­
dante de l’ap dernier.
Oeufs fraÎB........................- . • 43s
BEURRE--*

Les arrivages de beurre se pré­
sentent à 192 colis, par comparaison 
avec 111 pour la même journée de 
la semaine dernière et 987 pour le 
jour correspondant de l’an passé.
De beurrene (haut 

choix) sept, et oc. . 52 à 52shj 
De beurrer!e (bon

choix) sept, et oct. . 51 à 51%s
De laiterie (haut

choix).......................... 45 à 46s
De laiterie (bon

choix)...........................43 à 44s
FROMAGE—

Les arrivages de fromage ressor­
tent à 94 boites, comparativement 
à 31) pour le même jour de la se­
maine dernière et à 345 pour la 
journée correspondante d’il y a un 
an.

La commission impériale d’achat! 
;>nye les prix suivants:
Fromage No 1.....................21sni
Fromage No 2 . . t . . 21sVi
Fromaçe No 3 . . , . . 20s %

■SUCRE—
New-York, 12. — Sucre brut, fer­

me; traité par moulin centrifuge, 
$6.005. Sucre granulé fin, $7.45.
PRODUITS DE L’ERABLE—

Par suite, dit-on, de la hausse des 
bidons, le sirop d’érable vient en­
core de monter considérablement. 
La demande de ce produit est bon­
ne et les arrivages se développent 
sensiblement, du fait que la tempé­
rature favorise la production. Il s'o­
père des ventes de bidons de 5 gal­
lons à raison de $2.10 par gallon, 
des bidons d’un gallon, à 82.15 et des 
bidons de 8 gallons Fc à raison de 
81.40 le gallon. Le sucre d’érable 
commence, lui aussi, à arriver et 
s'absorbent à raison de 18 et 20 sous 
la livre, suivant qualité.
MIEL__
Blanc No 1, en rayons . , 21 à 22j 
Blanc No 2, en rayons. . .19 à 20s 
Brun No 1, en rayons . . .18 à ISM 
Brun No 2, on rayons. . 17s
Blanc, exlrait, en seau 

de 30 Ibs..........................18 à 20s
VIANDES FU.MEES—

Le jambon de 8 à 10 livres cot<
de 35 à 36 sous la livre ; de 12 à 15 
livres, 33 à 34 sous la livre ; plus 
lourd, 31 à 32 sous la livre, tandis 
que le lard fumé à déjeuner 
(“breakfast bacon”) cote 40 à 41s; 
le lard fumé Windsor de choix, de 
42 à 43 sous; et le lard fumé Wind­
sor désossé, de 44 à 45 sous la livre.
POMMES DE TERRE—

Le marché des pommes de terre 
n’accuse pas de changement, de­
puis hier. Des transferts de Monta­
gnes Vertes s'opèrent à raison de 
$1.55 à $1.60 par sac de 80 livres, 
chez l’acheteur (ex-store), et des 
wagons de ce même produit sont 
cotés à $1.50 le sac de 90 livres, sur 
rails (ex-track).

NOTA.—Les prix cotés ci-des­
sus, pour ce qui est surtout de la 
farine et de(s produits laitiers, sont 
ceux du producteur ; les autres 
sont généralement ceux du com­
merce de gros à Montréal, à moins 
que quelque chose n’indique 1* 
contraire.

ÇÀ ET LA
Au témoignage d’une dépêche 

de Chicago, le conseil d’administra­
tion de la Swift and Company, mai­
son spécialisée dans la préparation 
des comestibles, a décidé, hier, de 
déclarer un “dividende” de 50 
millions de dollars, payable en ti­
tres (la moitié au pair et la moitié 
gratuitement), ce qui portera le ca­
pital-actions de la compagnie de 
100 à 150 millions de dollars. Ce 
dividende, dit-on, ne sera pas ver­
sé à même las recettes, mais devra 
servir à contre-bal a neer l’augmen­
tation de la valeur de l’Installation 
et à se procurer des fonds pour fai­
re face à l’exploitation de l’affaire 
au coût élevé d’aujourd’hui. Ce I 
projet sera soumis à l’approbation 
des actionnaires, à la réunion an­
nuelle du 13 mai.

* * *
Les compensations des banques 

de 19 des principales villes cana­
diennes, pour la huitaine écoulée 
hier, se totalisent à $264,494,310, en 
accroissement de $79,466,296 par 
rapport à Tan passé. Toutefois, la 
comparaison n’est pas possible, 
parce que le congé de Pâques avait 
lieu, l'an dernier, dans la semaine 
close. Vancouver est à la tète des 
centres en plus-value, avec une aug­
mentation d’environ l/)0 p. 100. 
Montréal et Toronto venant ensuite. 

* r w
Les avis venus de Wall Street 

portent qu’une portion considéra­
ble du terrain perdu à la clôture 
d’hier a été recouvré à 1 ouverture 
d'aujourd’hui. Les valeurs de guer­
re, en particulier les actions de ma­
tériel de chemins de fer et les va­
leurs de transport, ont conduit la 
marche en avant. Les réseaux fer­
rés bien en vue ont d’abord sensi­
blement amélioré leurs positions, 
mais, par contre, la presssion des 
baissiers est venue, peu de temps 
après le début de la séance, dépri­
mer les aciéries et les cuprifères. 
Puis, la lourdeur a continué de pré­
valoir. . .

LA MATINEE 
A LA BOURSE

LES AFFAIRES SONT RELATI­
VEMENT ESPACEES. — LA 
SEANCE DE DEMAIN MATIN 
AURA LIEU DE 9 à 11 HEURES. 
— LES OPERATIONS.

BOURSE DE NEW-YORK
Cours fournis par MM. Brnneao tt Dq-

Vio* 95 et 97. Montreal

Valeurs 0««r- Midi
>ur«

Valeur» Oowr
tim

Midi

âlIisCb.ar. lût.Mari, pr 93 02V,'
▲Ui. Ch.er lm. Nickel. 28 2%
Am.it.Sug. 72 i 72 Int. Paper..
Am. Csx 4 (VU1 40*4 Int.Re.Tt 57v. /'i
Am. Car F o. Keu. (’op.
A». Loco. 60b,i 61 Laek. Steel 94 V*
Am Smelt 7 V. 76 LehighVal. 27
Aaaeun. M Gd14 (>33/d M a k. M o to. 84’K
A te h. son Mex.Pctro.
Allan. Gulf JOn ! 107*4 N-Y N.H. -7$, ... .
Bald.Loco. .1', 71 North. Pac, 85 ü'-'V*
Balt.&Ohio Ohio G as ......
Seth. Steel, 7ô>s 7o% Peunsylra. à/K 80 K
Brcokl Ra. 39 ! 3.4 Pitteb.Coal .........
Cau. Pacif. Prêts. St.C, Kl',.
Cent. Leath 63V i «>.% Kradiag 76% 7SK
Chino Copp Republt. Ir. 77V.
Cods». F.<iL Rubb U.S. .. ... 2;w>.
Cam Prod. 35 V, i 35^ Sinclair OU 78
Cruci Steel 61 Kl 6’K South. Pac. «2-K
Cuba <J. S 2d ' 27K Sont. RaiL -u*
I)cl.& Hud. 101 | 101 St.Paul

iat. Secur «v <•% Ten d.Copp.
Enepr.Nol .......i.......... i exaa Oil
lartrpr.NoJ Un ton Pac. G2K i;và
Pi i - Grd n Un ted t . 67\ 143
Gén Motor lie i H? U.S. Ste.or. l'i ÎU
< >r . N or or. U-S.Steelp. lUoK 89» „
Hide <fc Lea ,123/ ;n/ UtahCappe
ind. Alcoh. iTi iS'.’y, Virg. Cbe. 76% 79'Vft
1 s.'r. Cop 46H v- ■'^tinjehou 40 40
Int. (priv ......... WillyO v i7>4
Int .V* ,(o 25 K 244$

...................

BOURSE DES MINES
Cours fournis par la maison 

Dunn and Oo., rue Saint-François- 
No 80, Montréal.

Atlanac............................
Bailey..............................
Beaver.............................
Boston Creek................
Clin ml). Fer.................
Coniagas...................... ..
Crown Kr-s...................
Davidson........................
Dome Ext......................
Dome Lake...................
Dome Mines................
Gifford............................
Hargraves......................
1 loll i tiger........................
Kenabeek Con.............
Kirk Lake.....................
T^i Rose..................... .
McIntyre........................
McKinley Dar.............
Mining Corp. of Can.
Newray..........................
Ni pissing.......................
Ophir.............................
Pete take......................
Pore Crown.................
Pore Tisdale................
Pore Vipond................

Offre.8
3

26 12 
1» 

.300 
20 
MV2 
10 Vi 
20 

835

510

295t
133

40
34519Cj

7%8%
Hi

18

Bryant,
■Xavier,

De­
mande.9

12

oo
34%
11
2*2

850
3%

515
0%20

55
185CÎ
855

21
8508%10

17
2

21

Le mouvement des affaires des 
derniers Jours s’amortit de plus en 
plus, au point que la séance de ce 
matin rappelait le calme et la quié­
tude qui ont presque tout le temps 
prévalu depuis l’entrée des Etats- j 
Unis dans la guerre européenne. | 
La dernière quinzaine a. connu 
une animation peu ordinaire, mais 
voilà que l’allure des échanges ra­
lentit sensiblement. La réaction | 
des cours s’opère avec plus ou 
moins de régularité, mais la ten­
dance au fléchissement domine et 
s’étend à tous les compartiments 
de la cote.

La séance de demain, samedi, à 
la Bourse de Montréal, aura lieu 
de 9 heures à 11 heures du matin,] 
par suite de la différence existant 
entre l’heure légale canadienne et | 
l’heure légale américaine, notre 
place étant, comme toujours, sous 
la tutelle de Wall Street. Lundi, la 
Bourse se trouvera à ouvrir à 10 
heures, parce que l’horloge aura 
été une fois pour toutes, avancée 
d’une heure.

Les Iron reviennent à 60, après 
avoir touché 59% ; les Steel of 
Canada ,se maintiennent à 58 (ex­
dividende) ; les Can. Cement re 
bougent pas, à 60 (ex-dividende) ;
2 actions Canadian Car se traitent 
à 29 et demi ; les Peter Lyall se 
cramponnent, à 74 : les Ontario 
Steel demeurent à 26 et demi ; les 
St. Lawrence Flour s’établissent à 
66, cours antérieur : les Quebec 
Railway baissent à 17% et se re­
lèvent à 17% en clôture ; 5 parts 
de Montreal Power se vendent à 
75 et demi ; 10 actions Ogilvie
changent de mains à raison de 
165 ; les Broinpfon Paper potent 
47 et demi : les Dom. Textile s’ins­
crivent à 85.

Cinq parts de préférence Cana­
dian Car trouvent acquéreur à 
70%.

La totalité des ventes de la ma­
tinée se chiffre par 601 parts, seu­
lement.
OPERATIONS DE LA MATINEE

Cours fournis par la maison 
Bruneau et Dupuis, courtiers, 95- 
97. rue Saint-François-Xavier, 
Montréal.
Action» ordinaires

Can. Steamship. 6 à 41.
Montreal Light Heat and Power Consoli­

dated <Crric Investment). 5 à 75* 1-2, 
Brompton. 25 à 47 1-2, 15 à 47 1-2, 5 à 

47 1-2.
Canadian Car. 5 à 29 1-2.
Canada Cement. 50 à 60, 5 à 60.
Lyall Cons. Co. 25 à 74, 10 à 74.
Ogilvie. 10 à 165.
Ontario Steel. 50 à 26 1-2, 50 à 26 1-2, 25 

à 26 1-2.
Quebec Ry. 25 à 17 1-2, 25 à 17 3-4, 50 

à 18.
Dom. Steel Corp. 25 à 59 7-8, 25 à 60. 10 

à 60.
Dom. Textile. 25 à 85.
St. Lawrence Flour Mills. 5 à 66, 25 à 66, 

10 à 66.
Steel Co. of Can. 10 à 58, 25 à 58, 5 à 58, 

25 à 58, 5 à 58, 110 à 58, 25 à 58, 25 à 58, 10 
A 58, 10 à 58, 25 à 58.
Actions de priorité 

Canadian Car. 5 à 70 3-4.
Lake of Woods. 2 à 110, 2 à 110.

Bons
Wayagamack. 82000 à 76.

Emprunts de guerre
Dominion 1925. 8200 à 93 1-2. 8100 à 93 t-2. 
Dominion 19.31. $100 à 92 1-2.
Dominion 1937. 8100 à 91 3-4, $100 à 91 3-4.

Banque
Noya Scotia. 6 à 248.

Hors cote
Tram. Power. 40 à 23 1-2. 10 à 23 1-2. 

OPERATIONS DE L’APRES-MIDI D’HIER

Actions ordinaires
Bell Telephone. 10 à 130.
Montreal Light Heat an dPower Consoli- i 

dated (Civic Investment). 50 à 75 3-4, 25 à 
75 1-2.

Brompton. 25 à 47 1-2, 25 à 47 1-2, 10 à 
47 1-2, 5 à 47 7-8.

Canadian Car. 50 à 30, 25 à 30, 75 à .30, 25 
à .30, 25 à 30, 25 à 30.

Dom. Canner. 10 a 23 3-4.
Lyall Cous. Co. 25 à 74.
Steel Co. of Can. 35 à 58, 5 à 38.

Emprunt de guerre
Dominion 1937. 81000 à 91 3-4.

Actions de priorité 
Canadian Car. 10 à 70 1-2.
Canada Cement. 15 à 90 3-4.

APPEL A CEUX QUI ONT A CŒUR
Le développement de l’Instruction Publique, 
le Progrès et l’Avancement de la Jeunesse.

Montréal est fière, à juste titre, de ses Ecoles. Les écoles construites 
depuis dix ans répondent à toutes les exigences de l’art, de l’hygiène, du 
confort et de l’Enseignement pratique. Mais, en présence de l’augmenta- 
tion constante de la population qui s’accroîtra davantage après la guerre 
il faut continuer l'oeuvre d’éducation et bâtir de nouvelles écoles pour 
répondre aux besoins nouveaux. C’est dans ce but que la

ëOMMISSIQN DES ECOLES CATHOLIQUES 
DE MONTREAL

fait appel à l’épargne et sollicite du patriotisme de tous les Canadiens une 
généreuse

SOUSCRIPTION A L’EMPRUNT POUR 
FINS D’EDUCATION, DE

$2,500,000
sous forme de

$1,500,600 D’OBLIGATIONS
rachctable* dans cinq ar»i 

ET DE

$1,000,000 DE BONS OU TRESOR
rachetables dans deux ans

Intérêt à6 p.c., par an, payable seini-annuellement
Comme sécurité, c'est un placement de tout premier ordre, véritable 

placement de père de famille, donnant te douille du revenu payé à l’é-
P‘i8lqûe tous les Canadiens, fiers de leur origine, fidèles à leur tradi­
tion de générosité et anxieux de collaborer au développement de leurs

de Montréal”, seront reçues 
rant, au Bureau Principal de

U mnm D’HOCHELÂGA
et à toute® ses succursales, ainsi qu’aux endroits suivants seulement :

BUREAU CENTRAL de la Commission des Ecoles Catholiques de 
Montréal, 87 rue Ste-Catherine Ouest. M. Aymé LaFontaine, Sec.-Tré». 
Tel. Est 1371.
lo DISTRICT EST : M. J. M. Manning, Dir.-See., No 191, rue Stadacona. 

Tel. Lasalle 470.
2o DISTRICT NORD : M. J. P. Labarre, Dir.-Sec., No 2060, rue St-Denis. 

Tel. St-Louis 8735.
3o DISTRICT OUEST : M. A. G. Robitaille, Dir.-Sec., No 298, avenue 

Colbrooke. Tel. Westmount 4.360.
Toutes communications, toutes demandes de renseignements supplé­

mentaires devront être adressées à M. Aymé LaFontaine, Secrétaire-Tré­
sorier du Bureau Central de la Commission des Ecoles Catholiques de 
Montréal, 87 rue Str-Catherine Ouest. Casier posta! 476.

OBLIGATIONS à 6%
DE LA

CITE de MONTREAL
ECHEANT LE 1er DECEMBRE 1922 

EN COUPURES DE $100, $500 ET $1,000 

Titres au Porteur ou Nominatifs (enregistrés)
Intérêt payable semi-annuellement le 1er juin et le 1er décembra

PRIX : le pair (100) et intérêt accru
Chacune de ces obligations est un VERITABLE CON­
TRAT entre la CITE DE MONTREAL et le PRETEUR, 
par lequel la Métropole s’engage et s’oblige de payer à 
ce dernier la somme mentionnée dans cette obligation 
— soit $100, $500 ou $1,000 — le 1er décembre 1922, et 
d’en verser entre temps, le 1er juin et le 1er décembre 
de chaque année, l’intérêt au taux de 6%.
Cet intérêt est payé sur présentation, à leur échéance 
respective, des coupons attachés à l’obligation, et qui 
représentent en réalité les CHEQUES mêmes de la 
CITE.
TOUTE LA PROPRIETE FONCIERE IMPOSABLE de 
Montréal — dont l’évaluation dépasse $640.000,000 — 
est RESPONSABLE du CAPITAL et de ITNTERET do 
ces obligations, avec PRIORITE ABSOLUE sur toutes le4 
HYPOTHEQUES.

NOS VOIESJFERREES
LEURS RECETTES BRUTES HEB­

DOMADAIRES ACCUSENT UNE 
PLUS-VALUE DE 9.9G.

L’ensemble des recettes d'ex­
ploitation de nos trois principales 
compagnies de chemnis de fer, 
pour la première période d’avril, 
se chiffre par $5,256,891, en aug­
mentation de $474,923 sur la pé­
riode correspondante de l’année 
dernière, soit 9.9 p. 100. Là plus- 
value de la dernière période de 
mars s’établissait à 6.6 p. 100, cel­
le de ta première huitaine de mars, 
à 5.6 p. 100, et celle de la première 
période de février, à 2.8 p. 100, 

C’est le Nord-Canadien qui ac­
cuse la plus forte augmentation de 

: nos trois principaux réseaux, 
. pour la semaine close.
I Nous résumons dans le tabkiau

comparatif suivant tes recettes
brutes hebdomadaires de

N.B. — Nous avons dans toutes les parties de la Province de 
Québec des représentants ou correspondants qui se feront un 
plaisir d’aller donner personnellement tous renseignements 
supplémentaires à ceux qui nous en feront ta demande.

Demandez notre circulaire.

nos
voies ferrées, compagnie par com-
pagnie :

1918 A u g. P.C.
C. P. R. $2,984,000 $154,000 5.2
(i. T. R. 1.359,291 143,523 11.8
C. N. R. 913,600 177,400 24.1

To ta u*. >«5,256,891 $474i923 9.9

RENE-T. LECLERC
Courtier en Valeurs de Placement

160 RUE ST-JACQUES, Montréal.
Téléphone : Main 1260 et 1261. (Maison fondée en Î901.)

A LOUER

Bureaux modernes
dans le centre des affaires 

IMMEUBLE VERSAILLES 
99, St-Jacques. Main 8745.

LE MENAGE DU PRINTEMPS 
ET LA CUISSON

Vous vous éviterez bien des ennuis si vous n’avez pas de “cuisine” à faire 
pendant votre “ménage” du printemps. «

vyez continuellement sur !a Labié des viandes preparers MARQUE CON- 
TANT”. v

Quelques suggestions : Saucisse, de liotogue, jambon pressé, saucisse “à 
déjeuner”, gelée de veau, etc.

EN VENTE PARTOUT

S.-L. CONTAMT, Montreal.
Tel. Saint-Louis 3574-99.

LA LIVRE STERLING
Cours du change sterling, à New- 

York et à Montréal :
A New-York A Montreal

Papier x 60
jours. . . . 472.35 480

kl. à demande 475.50 483.45
Par câble sous-

inarin. . . 476.50 484.45
Cours du change new-yorkais sur 

la place montréalaise, 1 43-64 de 
prime.

Taux d’escompte à Londres, 3 5-8.
Le franc (N’.-Y.), 572.

------------------ c------------------
L'International Mercantile Mari­

ne Company, de New-York, vient 
de déclarer un superdividende de 
$5 par part, à même les 72 p. 100 
du capital-actions de priorité amas­
sés, payable le 3 mai aux porteurs 
enregistrés le 20 avril.

ARTHUR BRUNEAU.
Membrt, Honnit i!« Mnntr4al

BRUNEAU & DUPUIS
COURTIERS 

Pur.an de Mentrdal.
#7 ET 9!) S.-FRANCOIS-XAVIE»

Soccurenle* > qUEBEC «t SOKKL
Fil direct «eee 

•»0*T * FLAGG, Nrv-Terk

NOUS OFFRONS
$50,000. 

d ’ obligations de la 
Ville St-Laurent, P. Q. 

à t>% 10 ans
Remboursables le 1er mai 1927. L’intérêt semi- 

annuel ainsi que le capital sont payables en or à la 
Banque d’Hocheiaga, à Montréal.

Notre prospectus 5-A vous renseignera pleine­
ment sur les avantages de cette offre ainsi que sur 
d’autres valeurs municipales et scolaires de tout re­
pos. Nous vous l’enverrons gratuitement sur de­
mande.

BEAUSOLEIL, LIMITEE
2G3. RUE ST-JACQUES. MONTREAL.

Les Gens des Villes
doivent produire des vivres

La production agricole dépend de la main d'oeuvre et ce sont les villes et les villages qui 
doivent la fournir. Pour seconder les efforts de nos soldats et des Alliés, pour obtenir la victoire, 
tous les citadins doivent produire ou aider à la production.

Cest des villes, et des villes seulement, que l’aide nécessaire peut venir au cultivateur. 
Le Service de Surproduction agricole de la province de Québec, par l’intermédiaire de ses comités 
paroissiaux, est en position de placer sur de bonnes fermes des milliers d’hommes. Ces hommes, 
il faut les enrôler pour l’agriculture qui en a un pressant besoin, et sans retard.

1 ous ceux qui ne peuvent absolument pas quitter la ville ont le devoir urgent de produire 
des vivres. Le jardin de guerre absorbera leur activité; les autres doivent aller prêter main-forte 
au cultivateur.

Tout ce que vous pouvez récolter dans un petit potager augmente d’autant la réserve 
alimentaire du pays.

Si vous savez prévoir, vous récolterez tous vos légumes, laissant ainsi le cultivateur libre 
de produire les matières alimentaires nécessaires à l’exportation.

Par là vous rendrez à votre pays, au monde civilisé et à vous-mêmes, un inapréciable service.

Le jardin de guerre, voilà par excellence l’oeuvre des femmes, des garçons et des filles.

Cette année, tout le monde doit devenir producteur de vivres.

S’il existe un mouvement en faveur de la culture des lots vacants 
ou des jardins urbains dans votre localité, veuillez vous y associer. Si 
une telle organisation n’existe pas, efforcez-vous d’intéresser vos voisins 
à la campagne de culture des jardins.

Ecrivez au Ministère de l’Agriculture de la Province de Québec 
pour brochures sur la culture des légumes et autres renseignements.

smm.

DEBENTURES
DURANT LA GUERRE, les seuls placements qu’un homme 
prudent doive faire, sont ceux sur OBLIGATIONS MUNICI­
PALES.
N.B. — VOYEZ NOTRE ANNONCE DE DEMAIN

— et —
“CONSULTEZ VOTRE NOTAIRE”.

Versailles Vidricaire & Boulais, Limitée,
Banquiers

EDIFICE “VERSAILLES”, 90 RUE ST-JACQUES, 
Montréal.

Ministère de l’Agriculture de Québec. Commission Canadienne des Vivres.

.
Le directeur du Service de 

Surproduction agricole.
Le chef du Service de 

l'Horticulture.
Le Fieadeat.
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MENUS ARTICLES v DUPUIS FRERES. LimlU*. :

.05

.05
Laine à repriser, toutes couleurs, écheveau.. 
Coton à repriser, 4 brins, noir et blanc, boule
Coton à repriser “Warner”.................................. 05
Résilies pour cheveux, toutes couleurs et gris,

la douzaine...........................................................30
Fers à friser ondulation Marcel............................25
Frisoirs à cheveux, douz....................................... 15
Petits fers à friser.............................................. .05
Epingles à cheveux, boîte..................................07'/*
Résilles pour cheveux, de couleurs, 2 pour.. .25 
Résilles pour cheveux, blanc et gris, chacune .25
Epingles à cheveux, grandeurs assorties.........12'/2
Frisoirs à cheveux “Duchess”, carte......................15
Epingles à cheveux, émaillées noir, le paquet.02!i
Fers à friser, pliants............................................... 25
Epingles à cheveux invisibles, “The Lilia”,

hoîte......................................................................05
Au rez-de-chaussée,

ARTICLES POUR HOPES’
CHEMISES pour 

hommes, balance de 
ligne de marques 
américaines, faites 
d'un bon tissu mer­
cerisé de fantaisie, 
aussi quelques-unes 
ayant le devant en 
soie rayée de cou­
leur, pointures 14 à 
17. Valeurs jusqu’à 
3.50 pour

ECONOMIES A FAIRE SOR LES MEURLES f VALEURS SUPERBES
v

Moyennant un léger acompte, nous les garderons à votre convenance.
LIT EN CUIVRE

LIT EN CUIVRE, fini satin ou brillant, 
poteaux continus de 2 pouces de diamètre, 
cinq barreaux à l’intérieur, aussi sommier 
cadre en fer avec deux supports au cen­
tre. Les deux articles.. .. 23 ^3

qmttïïl

UNE BONNE VALEUR 
AMEUBLEMENT DE VIVOIR, 3 mor­

ceaux rembourrés de belle tapisserie, com­
prenant : grand Chesterfield, fauteuil et 
berceuse. Chaque morceau est tout à fait 
rembourré, intérieur très 4 
fort. Prix spécial .. .. JL

AMEUBLEMENT DE VIVOIR, fini noyer 
ciré, 3 morceaux : canapé, fauteuil et ber­
ceuse rembourrés de cuir espagnol. Spé­
cial pour cette vente.. .. 21.50

BUREAUX en chêne Impérial, très lar­
ges, avec grand miroir carré, b'seanté, 
trois beaux tiroirs. Pour 4 gffr 
cette vente.. .. ................. JL JL aï#V

1-98
CRAVATES en 

soie, popeline de 
fantaisie, aussi soie 
brochée, une gran­
de variété de des­
sins, modèles à bout

tlottant, valant jusqu'à 1.00. Tant qu'il y
en aura.........................................................

SOUS-VETEMENTS en balbriggan, en blanc et 
naturel, grandeurs désassorties. Valeurs 
jusqu’à .75. Spécial..

WESTX:

SOFA-LIT, pouvant servir de siège du­
rant le jour et de lit double la nuit, avec 
matelas recouvert de cretonne fantaisie. 
Valeur 18.00, Spécial...........  1^ ^"3

BERCEUSE EN ROTIN, très forte. Spé­
cial pouj cette vente.............g g

CELEBRES SOMMIERS DE “DUPUIS”, 
cadre en fer, deux supports au centre, 
garantis pour ne pas creuser. Grandeurs : 
3’, 3’6‘’, 4', 4’6” x 6 '. Valeur 3.05
pour...........................................

CHIFFONNIERS en chêne Impérial, 
avec trois tiroirs profonds et grand miroir 
biseauté. Spécial..................11 75

OREILLERS tout en plume, recouverts 
de coutil fantaisie de haute qualité. Tant 
qu’il y en aura, la paire.. .. ^

Pas plus que 2 paires à chaque client.

r

.49
SOUS-VETEMENTS mérinos, marque Penman, 

nuance naturelle, pesanteur moyenne, fâlËi
grandeurs 34 à 42. Très spécial.................

COMBINAISONS tricot élastique, nuance natu­
relle, pesanteur moyenne, grandeurs 34 tO,
à 42. Très spécial.................................. JS»r «à 4$

CHAUSSETTES en cachemire, marque Penman, 
talon et bout doubles, grandeurs 9% à «‘fegh
11%. Spécial................................................... w+àf+Ür

CHAUSSETTES en soie noire et de couleur, 
unies ou fantaisie, dernière nouveauté, pointures 
9% à 11. Nos prix :

.5© .75 1.0© 1,25
Au rez-de-chaussée.

GARNITURES DE MAISON
COUPONS DE PRELART reversible, marqueté, 

grandeurs de 5 à 12 verges carrées. Va- «g £50
leur 1.99. Spécial pour.........................A

COUPONS DE TAPIS AXMINSTER, % de pouce
>7 x 72 pouces. Valeur de 3.69

-■

d’épaisseur,
10.011 pour..

COINS DE RIDEAUX en marquisette écrue ou 
ivoire, avec dentelle el entre-deux, 30 x 36 pouces. 
Valeur spéciale

.25 ,29 .39 AB .69
JOLIE Cl:. ri'NNEébms ic nouvelles i.mieurs, 

dessins r . n. s ou h fleurs, pour rideaux de 
chambre et salle à manger, /BE à 
la verge carrée, de.............

Au troisième.

ARGENTERIE
n r

COUTEAUX en argent plaqué, four­
chettes et cuillères, unies ou avec des­
sins, fourchettes à dessert et pour la 
table, cuillères à dessert et à café, li­
gnes désassorties. Valeurs 2.50 à 5.00 la 
douzaine, pour, chacun..

v__
■ .12'/*
Au premier.^

r
2,500 verges de flanellette blanche de 

fabrication canadienne, qualité très 
souple, duvet épais. Valeur .20, g*
Spécial pour.............................. * JL «3

Pas de commandes par poste ou té­
léphone.

Pas plus de 25 verges à chaque client. 
V Au rez-de-chaussée.y

U

PATTERCRISP ‘PATTER­
SON’, très spécial.. ..

Notre chocolat à essences assor­
ties, valant .40. Spécial du 
samedi...................................

.39
assor-
.29

iUTTiES nm IISiiES UKE DES PLUS BELLES OCCASIONS
BOTTINES POUR HOMMES, cuir verni, style boutonné, forme 

fuyante, tige en drap carrcauté, largeur D, semelle à tré-
pointe Goodyear, talon bas. Valeur 7.50.

QUI VOUS AIENT ETE OFFERTES. VENEZ ET PROFITEZ DE
CETTE VENTE.

300 paires de bottines pour 
dames, cuir verni, veau mat 
ou chevreau, tige en veau mat 
ou cravenette, semelle flexible, 
bout uni ou rapporté, toutes 
grandeurs. Valeurs 2.35

BOTTINES pour hommes, veau Boston, style lacé blucher ou 
veau fendu style boutonné, tige en veau mat, forme lar- «Ij 
ge, qualité durable, pointures 6 à 10 dans chaque style

Style lacé ou boutonné, pointures là 5.. .. ............. 1.05
pointures 11 à 13........................1.75
pointures 8 à 10........................1.50

jusqu’à 6.00 pour.
310 paires de bottines de 

haute qualité, pour dames, cuir 
verni, chevreau dongola ou 
veau mat, style boutonné, bout 
uni ou rapporté, tige en veau 
mat ou en cravenette, toutes 
grandeurs, valant ^

l.O©

iî

GARNITURES

Toutes marchandises achetées 
durant cette vente seront emma­
gasinées jusqu’à ce que vous les 
réclamiez.

GARNITURES en cuivre solide, 
fini brossé, complètes avec abat- 
jour et lampes, etc., prêtes à po­
ser.

GARNITURES électriques, deux 
lampes, pour.. ..

COMMANDES m LA m£t«r
&

Service prompt. Vous trouverez ici ce que vous ne 
pouvez avoir dans votre localité. Vous ne courez au­
cun risque. Nous remboursons l’argent si le marchan­
dise reçue ne donne pas satisfaction.

jusqu’à 7.00 pour.,
278 paires de bottines pour 

jeunes filles, style boutonné, 
forme droite, tige en cravenet­
te noire, quelques paires à tige 
haute, style lacé, cuir verni, ti­
ge en veau mat, tou­
tes grandeurs..

BOTTINES pour enfants, 
chevreau dongola, style bou­
tonné ou lacé blucher, bout rap­
porté, semelle simple, talon 
bas, pointures 8 à OS 
1014, pour.............

2.5© BOTTINES en chevreau don­
gola, pour enfants bout uni ou 
rapporté semelle tournée à la 
main, style lacé ou boutonné, 
sans talon, pointures 3
à 7

Au premier.

4.95
GARNITURES pour salons, trois 

lampes, plusieurs grandeurs.
5.5© 6.5© 8=50
10.50" J. 1.95
Choix splendides de garnitures 

t . de haute qualité, grande variété
àGSlrï':”1!’.319.00A 25,00

_ Au deuxième.^-----------------------------------------------------------r

GLACIERES
DE HAUTE QUALITE, A PRIX 
REDUITS. TROIS LIGNES 
SPECIALES POUR LA VENTE 
DE SAMEDI. Achetez mainte­
nant, donnez un acompte, et 
nous livrerons la marchandise 
au temps voulu.

331

GLACIERES en frêne du 
nord séché, fini chêne doré, 
intérieur en tôle galvanisée, 
pas de bois à l’intérieur ; une 
des meilleures valeurs offerte 
à un très bas prix.

MRH| GDBE&M l*®* BH
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CIGARES Eï
TABACS

liai
41 pouces.. 

43 pouces.. 

46 pouces..

9.95
12.95
15.95
Au sous-sol.

si
il y

!«!

50 Peg Top..........................1.99
50 B. N................................. 1.49
50 Lord Tennyson.............. 2.00
50 El Monte.........................1.57
25 Artiste................................99
25 La Champagne...............1.48
25 Seven-twenty-four .. ..1.39
10 La Champagne................. 69
10 cigares, ‘‘Notre spécial”,

valeur ,75 pour................ 50
Blagues à tabac, spécial.. .39 
BLAGUES à tabac de toutes 

sortes et à prix spéciaux.
10 cigares “Grand Mother”, 

valeur .50. Très spécial 
la boîte........................

SPECIAUX POUR SAMEDI 
Patates Montagnes rtes

poche 80 Ibs.........................1.75
Vinaigre malt pur, valeur .20 

la bouteille pour.................... ig
Marinades Paragon, la bou­

teille 40 oz., valeur .40 pour .32
Petits pois canadiens, boite 

•20 pour...................................15
5 Ibs oignons rouges pour .15
Graisse composée, chaudière 

3 Ibs, régulier .90 pour.......... 84

Pas de commandes par télé­
phone ou C.O.D.

Ces spéciaux sont en plus de 
a liste des prix publiée dans 

les journaux de jeudi soir, et 
qui restent en force demain, 
SAMEDI.

Au sous-sol.

350 paires de panta­
lons pour hommes, 
tweed worsted rayé 
gris, pour l’ouvrage ; 
valeurs 2.00 et 2.25 
pour 1.49

En tweed rayé gris 
foncé, valeurs 3.00 et
3.50 pour.. 2.39

En serge cachemire 
noire et tweed rayé 
gris, valeurs 4.50 et
5.00 pour.. 3.29

200 paires de culot­
tes bouffantes pour 
garçonnets de 8 à 15 
ans, en tweed rayé 
foncé, en tweed rayé 
brun ou gris, valeurs
1.50 à 1.7o 1.10

PALETOTS demi- 
saison pour hommes, 
nouveaux modèles.

En vécuna noir.. .. .. ,....................15.00
En tweed worsted gris foncé......................15.00
En cheviote gris foncé............................... 15.00
En cheviote gris foncé............................... 18.00
En vécuna noir...............  .........................20.00
175 COMPLETS pour hommes et jeunes gens, 

nouveaux modèles.
En tweed fantaisie gris ou brun.
En serge marine. Valeur spéciale 20.00

8 H. 30 A 9 H. 30 A.M.
COMPLETS pour garçonnets de 8 à 17 ans, 

genre Norfolk, culottes bouffantes.
En tweed rayé gris.
En tweed rayé bleu. Valeur 7.50 EZ CI S 

pour....................................................
LTne paire de culottes extra donnée gratis 

avec chaque complet.

GANTS PCU1 GAIES ET ENFANTS
1.39GANTS en cape tan, garantis, pour 

enfants, pointures 000 à 6. Spécial..
GANTS DE CHEVREAU FRANÇAIS ET SUEDE, 

marques Perrin, Tréfousse, Rouillon, Alexandre, 
dans toutes les couleurs, pointures 5!4 à 7%. Soé-
dal.................2.25A 3.Û0

GANTS DE SOIE, marques Niagara et 
Kayser. en blanc, noir, gris, brun. Spécial 

GANTS DE SOIE pour dames, marques Kayser 
et Niagara, en b'anc, noir, gris, brun, 4

Spécial..
Au rez-de-chaussée.

.75
marine, champagne, pongé.

BONUS LIGNES DE BAS
.29
.50

BAS DE COTON, unis, pour dames, en
blanc, noir, tan. Spécial.....................

BAS FIL DE LILLE, unis, jiour dames, 
marque Penman, en blanc et noir. Spécial 

BAS DE SOIE ARTIFICIELLE pour dames, pied 
et haut de jambe renforcés, en blanc, bleu 
pâle, noir, gris, palm beach. Spécial.. ..

BAS DE SOIE pour dames, pied et haut de jam­
be renforcés, en blanc, palm beach, bleu .79

An rez-de-
j'.ôle, noir. Spécial.,

• aussèe.

AU RAYON DES JOUETS

I

AUTOMOBILES pour enfants, tout en acier, gen­
re de course, peintes en jaune, deux roues très for­
tes avec bandages en caoutchouc. Prix ^ 5Q

VOITURES de bébés, légères et se pliant facile­
ment, cadre émaillé noir, roues à bandage en 
caoutchouc, deux petites roues en ar- ^ ^ (T
rière. pour..............................................

VELOCIPEDES pour garçonnets, construction 
très forte, émaillés rouge, avec roues à g* fâGL 
bandages en caoutchouc.......................

VOITURES en bois, à quatre roues, très faciles 
à conduire, fini naturel. Celte voiture peut servir

PARURES DE CDU

a conduire, Mn naturel. Celte voiture peut servir 
pour transporter des marchandises.. .. g

Au deuxième.

TOUR 
blanc, noir,

3.99 5.99 A 32.00
TOUR DE COU en marabout, brun, naturel, noir, blanc.

Spécial à 20.00
A. Au rez-de-chaussée.r

MAGASIN DU REZURLÊl
447*449 Roc Stc-Cathtrinc Est, coin* St-André «t St-Christophe,

I. H. Dupuis, Présldwt__________E09. Dupuis. Vtce-Préildent. A. j. Dugal, Oiruteiir-GérMt

ncptris FRERES Limité*.

y A NOS OLIENTS DE LA CAMPAGNE V

DUPUIS FRERES, Limité*.

Comme encouragement spécial, nous rembourserons les frais de chemin 
de Fer, en tout temps, aller et retour, suivant la cédule suivante :

Rayon de 100 mules, sur achats de $50,00.
Rayon de 75 milles, sur achats de $37.50.
Rayon de 50 milles, sur achats de $25.00.

„ Rayon de 12 milles, sur achats de $12.50.
Ljï ia meme proportion sur les distances plus grandes.
( es remboursements s’opéreront à notre bureau d’information sur pré- 

^sentation du billet de retour et des factures d’achats.

Fesilieton

“Devoir

DUPUIS FRERES. Limitée. WggWB

LES TROIS DISPARUS 
DU SIRIUS

par GEORGES PRICE

(Suite)
“Sergeant 1 laissez-nous donc tran­

quilles: c’est un honnête médecin; 
mais il n’a jamais vu une épidémie 
de choléra.”

Eh bienl il allait en voir une, et 
sérieusement: non pas à la faço 1 
des princes de la science, qui vont 
passer deux jours dans les localités 
infestées el reviennent avec un beau 
rapport, niais en praticien doublé 
d’un observateur, résolu à rester 
sur la brèche jusqu’au bout, à expé­
rimenter, à étudier, à analyser et, 
par surcroît, à sauver le plus de 
monde possible.

En vue de ses expériences, le doc­
teur Sergeant avait donc ajouté au 
chargement général du Siriits son 
petit chargement particulier, com­
posé de tout ce qu’il faut pour or- 
«aniser un laboratoire d’études r

crobiologiques. Et, au comble de la 
joie, s’interrompant de temps à au­
tre pour se frotter les mains, il vé­
rifiait soigneusement lui-même l’em­
ballage des cornues, des ballons, des 
flacons à tubulures, des réchauds 
en terre réfractaire, des tubes et des, 
microscopes, et descendait lui-mê­
me surveiller l’installation de ces 
fragiles colis dans les cales du 
Siriits, où il avait trouvé un réduit 
présentant toutes les garanties né­
cessaires, tout près de la cloison de 
la cambuse.

D’après ce qui précède, on peut 
juger du caractère du docteur Ser­
geant. Sa note dominante était la 
ténacité. A cette qualité il joignail 
un sang-froid parfait, bien que dis­
simulé souvent sous les apparences 
d’une exubérance digne d’un Méri­
dional.

Au physique, c'était un homme

d’assez haute taille, plutôt maigre, 
ayant gardé, à quarante-six ans, tous 
ses cheveux à peine grisonnants et 
deux rangées intactes de dents très 
blanches. Ses favoris, un peu plus 
gris que ses cheveux, mais correcte­
ment taillés en deux touffes, et son 
teint légèrement hâlé décelaient 
l'homme de mer, même sous l’habit 
bourgeois.

En somme, le docteur Sergeant 
était un brave homme, savant de mé­
rite, e.t, à part les petites jalousies 
de confrères auxquelles nous avons 
fait allusion, il ne comptait que des 
amis.

Pendant le chargement, opération 
pour laquelle, vu l'urgence, un déta­
chement de marins fourni par les 
autres cuirassés de l’escadre prêtait 
son concours à l’équipage du Si­
rius, le docteur se promenait sur le 
quai avec le commandant de Malher 
cl interrompait fréquemment sa 
conversation, dont naturellement 
l’épidémie de Beyrouth faisait les 
frais, pour envoyer des estafettes 
chercher quelques objets nouveaux, 
dont il écrivait la désignation et la 
nomenclature sur des pages déchi­
rées de son carnet, au gré des ins­
pirations que 4ui suggérait sa pen 
sêe constamment tendue vers le mê­
me but.

De temps à autre les deux offi­

ciers franchissaient la passerelle je­
tée entre le quai et le navire pour 
examiner les détails de l’arrimage. 
Puis ils revenaient à terre pour 
veiller à ce que les différentes caté­
gories de marchandises ne fussent 
pas confondues, ce qui aurait coin 
piiqué et prolongé le travail.

A 4 heures de l’après-midi, on en 
avait à peu près fini avec le charge­
ment. Le médecin et Georges de 
Malher redescendaient à quai pour 
s’assurer que rien n’avail été omis, 
lorsqu’ils se trouvèrent face à face 
avec sir Owen.

“Eh bien! dit le naturaliste, vo­
tre arrimage est-il terminé?

—Il va l’être.
—Et quand prenez-vous la mer?
—Je me rends immédiatement à 

bord du Guichen pour saluer l’ami­
ral et prendre ses dernières instruc­
tions. Je pense que nous nous met­
trons en route demain matin. Com­
me je ne vous reverrai sans doute 
pas d’ici là, mon cher oncle, je vou­
drais vous charger de quelques corn 
missions et de deux ou trois lettres 
pour les miens. On ne sait ni qui 
vit ni qui meurt, n’est-ce pas ? et 
comme je vais dans un endroit où, 
paraît-il, on meurt sérieusement, je 
voudrai*...

—Diable! dit sir Owen, je ne de­
manderais pas mieux que d’accepter

celte mission funèbre; mais il y a 
une petite difficulté.

—Et laquelle, mon oncle?
—C’est que je pars avec vous, ou 

du moins en même temps que vous.
—Pour quel endroit?
—'Pour Beyrouth, donc. J’ai ré­

fléchi, mon cher ami, qu’il était de 
mon devoir d’Anglais de ne pas lais­
ser des Français affronter seuls le 
danger. Que diable ! nous avons 
des compatriotes aussi en Syrie. 
Alors j’ai fait charger sur mon 
yacht, tout ce que j’ai pu de préser­
vatifs et de médicaments,... pa* 
grand’chose, par parenthèse, car 
vous avez à peu près tout pris. J’ai 
tout fait préparer pour l'appareilla­
ge. A la rigueur, j’aurais pu vous 
devancer ; mais, comme c’était à 
vous que je devais l’indication, j’ai 
jugé convenable de vous accompa­
gner, de sorte que...

—De sorte que..,
—1.’Investigator naviguera de 

conserve avec le Sirius, si vous n’y 
voyez pas d’inconvénient.

—C’est sérieux? Vous avez réfié 
chi que vous alliez vous exposer 
sans nécessité, sans que le devoir 
vous y oblige? Vous avez songé aux 
suites, aux quarantaines, à tous les 
ennuis qui, à défaut de malheur, 
peuvent et doivent vous assaillir ? 
Vous avez pensé à vos hommes, que

ii

vous emmenez ainsi peut-être à la 
mort?

—J’ai pensé a tout. Pour ce qui 
m’est personnel, je n’ai de compte 
à rendre qu’à ma conscience. En 
ce qui concerne mes hommes, je les 
ai prrévenus du but du voyage, j’ai 
rompu tous les engagements et an­
noncé que je donnerais une double 
paye à ceux qui resteraient et une 
indemnité à ceux qui me quitte­
raient. Il en est parti trois sur 
vingt-deux. Les autres ont agi dans 
la plénitude de leur libre arbitre. 
Je suis donc moralement tranquille.

—Eh blent mon cher oncle, dit 
Georges, c’est très bien, vous savez, 
ce que vous faites là.

—Ma foi, mon cher ami, je n’ai 
pas la moindre peur. Et puis, moi, 
je ne suis pas marié... Si l’un de 
nous deux est malade, l’autre ie soi­
gnera.

—Et nous ne serons pas malades, 
interrompit le docteur, qui assistait 
à l’entretien. Et nous verrons une 
belie épidémie, et nous sauverons 
beaucoup de monde. Four moi, je 
comprends parfaitement que mon­
sieur ait envie de voir cela.”

Georges s’aperçut alors seulement, 
a l'air un peu revêche de sir Owen 
qu’il avait négligé la formalité dé 
la présentation. R Sc hâta de ré­
parer cet oubli, et l’Anglais échan­

gea avec le médecin un vigouret 
shakehands, la cordiale poignée ( 
mains d’hommes qui, en deux mini 
tes, viennent d’apprendre à s’esl 
mer.

“Allons, messieurs, c’est bien, d 
Georges de Malher, Nous nous r 
trouverons à Beyrouth, mon oncl 
et nous ferons tous de notre mieu: 
vous au nom de l’Angleterre, et m< 
au nom de la France.

—Et moi, dit le médecin, au noi 
de l’humanité.”

Le lendemain matin, au pet 
jour, le Sirius et VInvestigator frai 
«•hissaient les passes et, à trois ci 
cûblures ITm de l’autre, faisaiet 
route sur le sud-est.

Le Sirius, nous l’avons dit, était 
un navire léger de six cento ton­
neaux, construit spécialement en 
vue de la vitesse. Aussi toutes ses 
formes avaient-elle été calculées 
pour atteindre ce but.

Entièrement construit en acier, il 
mesurait quarante-decix mètres de 
l'étrave à l’él.ambot, •»! .veu’temenJ 
sept mètres au miUtrenbau. Son 

étrave tombait à la mer suivant une 
Jigne rigoureusement perpendicu­
laire, et ses flancs s’effilaient jus­
qu'à l’avant par une courbe don 
liant, en plan, un angle aigu connue 
une pointe de flèche.
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